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SOUVENIR     DE     LA    VISITE     DES     MEMBRES 
DE      L'AMI      DES      MONUMENTS      PARISIENS      ET      FRANÇAIS 

A    l'hôtel    salé 

OU    DE    JUIGNÉ    A     PARIS    —    RUE    THORIGNY 

ANGLE     DE     LA     CORNICHE     DU     GRAND    SALON 


CHARLES    NORMAND,    DIR. 


COMITK    DE    PATRONAGE 
L'AMI    DES  MONUMENTS   ET  DES  AlOS 

PARISIENS    ET    FRANÇAIS 

Celle  liste  provisoire  pourra  être  coiiiplelce  iillerieiireinenL 


ALMA-TADEMA,  peintre,  de  la  Royal 
Ac.idcmy    ol'  Arts  et   du  Comité  de 
la    Society    t'or    the     protection    of 
.uicient  buildings. 
BABELON,  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  conservateur 
du  Cabinet  des  Médailles. 
t  BARRIAS     (Ernest),    sculpteur, 
men;brc   de    l'Académie  des  Beaux- 
Arts. 
BERGER   (Georgiîs),   député,   prési- 
dent  de   l'Union  centrale   des  Arts 
décoratifs,  membre  de  l'Institut 

BERGER  (Philippe),  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

BERNIER,  architecte,  de  l'Académie 
des  Beaux- Arts. 

Y  BERTRAND,  directeur  de  l'Ac.idé- 
niie  nationale  de  musique. 

BONAPARTE  (Prince  Rol.\nd). 

BONNAT,  peintre,  de  l'Académie  des 
Beaux-Arts. 

BOUCHOT  (Henri),  de  l'Institut,  con- 
servateur des  Estampes  à  la  Biblio- 
thèque nationale. 

t  BOUGUEREAU,  peintre,  de  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts. 

BOURGEOIS  (Léon),  député. 

BROGLIE  (Prince  de). 

GAGNAT,  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  inspecteur 
général  des  musées  scientifiques  et 
archéologiques  de   l'Algérie. 

CLARETIE  (Jules),  de  l'Académie 
française,  directeur  du  Tbcdtre  fran- 
çais. 

COPPÉE,  de  l'Académie  française. 

•;-  COQU  ART,  architecte,  de  l'Académie 
des  Beaux-.\rts. 

t  CORROYER,  architecte,  inspecteur 
général  des  édifices  diocésains,  de 
l'Institut. 

COUTAN (Jules-Alexis),  statuaire,  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts 


CROISET  (Alfred),  doyen  de  la  Facul- 
té des  Lettres,  membre  de  l'Académie 
des    Inscriptions    et    Belles-Lettres. 
CROIX  (R.    P.   DE.  L.\),    conservateur 
du    musée    de  Poitiers,    rénovateur 
de  l'archi-ologie  mérovingienne, 
t  DELABORDÈ   (Comte  de),  secré- 
taire   perpétu-'l    de   l'Académie    des 
Beaux-Arts. 
DERENBOURG(H.^ktwig),  de  l'In- 
stitut,   directeur  à    l'École   pratique 
des  Hautes  lùudes. 
DAUMET,  architecte,    de  l'Académie 
des  Beaux-Arts, 

DETAILLE,  peintre,  de  l'Académie 
des  15eaux-Arts, 

FOY  (Comte). 

f  GARNIER  (Charles),  architecte  de 
l'Opéra,  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  ancien  président  de  la  Société 
des  Amis  des  Monuments  pari- 
siens. 

t  GÉRARD  (Baron),  député  du  Calva- 
dos. 

"[-  GEROME.  peintre  et  sculpteur,  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts. 

GUIFFREY,  de  l'Institut,  directeur 
de  la  manufacture  des  Gobelins. 

t  GUILLAUME,  ancien  sculpteur, 
directeur  de  l'Académie  de  France  à 
Rome,  de  l'Académie  française  et  de 
r.Académie  des  Beaux-Arts. 

HÉRON  DE  VILLEFOSSE,  conserva- 
teur au  Louvre,  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

HESELTINE  (J.),  amateur  d'art,  à 
Londres,  membre  du  Comité  de  la 
Society  for  the  protection  of  ancient 
buildings. 

HEUZEY,  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts,  conservateur  au 
Louvre. 

HOMOLLE,  de  l'Académie  des  Inscrip- 
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tiens  et  Belles- Lettres,  ancien  direc- 
teur de  l'Ecole  française  d'Athènes, 
directeur  des  Musées  nationaux. 

JACQUET  v^ciiiLLiK  graveur,  de 
l'Acadcinic  des   Beaux-Arts. 

KUYCK  (M.  F.  Van),  échevin  des 
Ikaux-Arts  d'Anvers. 

LAFENESTRE.de  l'Institut,  conserva- 
t.ur  honoraire  au  Musée  du  Louvre. 

LAIR  •  Jii.i^^.  Je  l'Institut. 

LANCKORONSKI  iCoMn  Cmaries), 

J.c  \':.MMt:  1  Autriche). 

LA  ROCHE  GUYON  (.ue  L.^  Rociie- 

.  ,.       ■..■     !..  ;>;.  .    m:). 
,   LAilROUMET.  directeur  honoraire 

des  Beaux-Arts,  professeur  à  la  Sor- 

bonnc.  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 

dL-niie  des  Beaux-Arts. 
LEFEBVRE  (Jules),  peintre,  de  l'Aca- 

dcmic  des  Bc.uix-Arts. 
7  LEFÈVRE-PONTALIS  (  Antomn), 

membre  de  l'Académie  des  Sciences 

mor.ilcs  et  politiques. 
LEGER  (  1  oiis).  membre  de  l'Institut. 

^r.'!cN^cu^  au  Collège  de  France. 
•■•  LENOIR  AiBiKT).  de  l'Institut. 
LEROY-BEAULIEU    (Anatoi.u).  Je 

rins'.iiut. 
LIKHATCHOF    (Vice-amiral  Ivan). 
LONGNON,    de    l'Académie   des   In- 
>cri plions  et  Belles-Lettres,  profes- 
•-  ■:'  .\\i  Collège  de  France. 
LUTZOW    <()MTi:  de),  de  Prague. 
MARQUESTE,   st.ituaire,  de   Ilnsti- 

MASPERO.  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  directeur  des 
musées,  fouilles  et  de  l'Institut 
archéoloiiique  d'Fgvpte. 

MASSENET.  de  l'Académiedes  Beaux- 
Arts. 

MERCIÉ.  statuaire,  de  l'Institut. 

MERSON  (  Llc-Olivier),  peintre,  de 

!   I:;stitllt. 

MOYAUX.  de  l'Académie  des  Beaux- 
.•\rts.  architecte. 

jMUNTZ  iI:L'Gi£NE),  conservateur  de 
la  Bibliothèque  et  des  Collections  de 
l'iicole  des  Beaux-Arts,  de  l'.^cadé- 
inie  des  Inscriptionsct  Belles-Lettres. 

NÉNOT  aii.SRi-PAUL).  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts,  président  de  la 
Société  centrale  des  architectes  fran- 
c.iis. 

NORMAND  ("Alfred-Nicolas),  de 
lAcadciiiie  des  Beaux-Arts,  archi- 
tecte. 


NORMAND  (Charles),  directeur  de 
l'Ami  ihi  SUviiiineiilf  d  da  Arts,  pré- 
sident perpétuel  de  la  Société  des  Amis 
iU<  Monuments  pnilsUns.  lauréat  de 
l'Institut,  architecte  diplômé  par  le 
gouvernement,  directeur  des  Giildes- 

OGDEN  CODMAN,  architecte  à  New- 
York. 

PASCAL,  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  arcliitccte. 

POZZO  DI  BORGO  (Comte),  député. 

PRAGUE  '  l'rcsidciit  du  Conseil  muni- 

cq.ii  a..  D  GROS. 

-;-  RAVAISSON.    membre  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  morales  et  politi- 
ques  et   de   l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,   ancien  pré- 
sident    de    la     Société     des   Amis 
des  .Monuments  parisiens. 
RICHER  (I)'  Paul),  de  l'Institut. 
ROTY,  de  r.\cadémie  des  Beaux-Arts. 
ROOSES     (Max),      conservateur     du 
Musée  Plantin-Moretus,    d'Anvers. 
SARDOU  (Victorien),    de    l'Acadé- 

ini',-  ti.inciise. 

SCHOENBORN  (Le  comte  Frédéric 

DE),   premier    président  de  la  Cour 

d'administration,  ancien  ministre  de 

la  justice  en  .Autriche,  à  Vienne. 

SUMICHRAST  ( J.-C.  de).^  professeur 

.1  VlUirvard  L'iii:rislt\  (Ftats-Unis). 

THÉDENAT    (R.  P.  .Marie-Henri), 

lie  l'institut 
7  THOMAS,  de  l'.^cadémie  des  Beaux- 

.\its.  st.ituaire. 
TROWBRIDGE   (B.-P.),    président 
de  la  Société  des  Architectes  r.mé- 
ricaius.  anciens  élèves  de  l'Ecole  des 
ik-.iux  .-^rts  de  Paris. 
VANDAL.  de  r.-\cadémie  française. 
VASCONCELLOS,  directeur  du  musée 

de  Lisininii--. 
7  VICTOR  HUGO,  ancien  président  de 
la  Société  des  Amis  des  .Monuments 
parisiens. 
VOGUÉ  (.Marquis  Melchior  de),  de 
r.^cadémie  française,  ancien  ambas- 
sadeur,    président     du     Cercle     de 
l'Union    artistique. 
VAN    DORSSER.  professeur  principal 
à    r.\cadémie    de    Kottcrdnm  (Hol- 
lande), 
t    V^TALLON    (Henri -Alexandre), 
sénateur,  secrétaire  perpétuel  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres. 


NOTl'S  ARCllHOI.OCilQUIÎS  SUR 

LE     LYCÉE     CIIARLEMAGNE 

ET  I.'ENCHIXTH  1)1-;  PIlII.Il'l'Il-AUGL'STH 

PAR 

JULES  GUIFFREY 

Membre  de  rinstitut.  Directeur  de   la  Maiiuf-icture  des  (johelins. 
(Siii/,:   Vo\ez  t.  XIX,  p.  284.) 

Les  historiens  ignoraient  jusqu'ici  le  plan  et  la  situation 
exacte  de  cet  établissement  primitif.  Un  recueil,  enfoui 
dans  un  dépôt  d'archives  du  fond  de  la  Bretagne  et  signalé 
seulement  dans  ces  derniers  temps,  \ient  de  fournir  les 
renseignements  les  plus  précis  sur  l'installation  première  de 
la  maison  professe  et  sur  l'emplacement  de  la  petite  cha- 
pelle de  1580  '.  Appliquée  contre  le  flanc  gauche  de  l'église 
actuelle,  cette  chapelle  mesurait  à  peine,  dans  sa  plus  grande 

I.  Notice  sur  un  recueil  Je  phiin  il\'tli/ices  coirstruils  par  les  architectes  de 
la  Couipaguie  Je  Jésus  (i6oy-  i6y2),  conservé  à  la  bibliothèque  commu- 
nale de  la  ville  de  Quimper.  Rédigée  par  M.  Henri  Bourde  de  la  Roge- 
rie,  archiviste  du  Finistère,  cette  notice  a  paru  dans  le  compte  rendu  de 
la  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux- Arts  des  départements  de  1904 
(28>-'  session).  Paris,  Pion,  1904,  in-8,  p.  531  à  549.  M.  Bourde  de  la 
Rogetie  a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  l'aire  exécuter  sur  notre  demande 
un  calque  du  précieux  document  qu'il  a  découvert  et  signalé.  Nous  lui 
adressons  nos  sincères  remerciements  de  son  obligeant  concours. 

Dans  la  même  notice  se  trouvent  décrits  plusieurs  plans  concernant 
l'église  actuelle.  C'est  d'abord  un  plan  de  la  grande  église  Saint-Louis 
indiquant  que  l'édifice  avait  été  «  planté  et  élevé  jusqu'aux  impostes  par 
«  l'ordre  du  Frère  Martellange,  continué  par  le  R.  P.  Derand  et  achevé 
<.<  de  conduire  par  le  Frère  Turmel  '>.  Cette  légende  est  précieuse  en 
fixant  la  part  de  chacun  des  collaborateurs  dans  l'œuvre  collective.  Puis, 
voici  un  plan  du  portail  de  Saint-Louis,  un  plan  de  la  contretable  de 
l'église,  une  esquisse  d'un  plan  du  même  autel,  le  plan  d'un  bastiment 
bastyen  place  de  la  vieille  église  de  Saint-Louis,  enfin  d'autres  plans  du 
mesme  bâtiment.  Comment  ce  recueil  si  précieux  a-t-il  été  s'échouera 
Quimper  ?  On  n'a  pu  nous  le  dire. 
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dimension,  vingt-cinq  à  trente  mètres.  Une  porte,  s'ou- 
vrant  directement  sur  la  rue  Saint-Antoine,  donnait  accès 
à  une  salle  rectangulaire  divisée  en  trois  travées,  contenant 
chacune  un  autel  orienté  au  levant.  Autour  de  la  chapelle 
Saint-Louis  s'étendaient  de  vastes  bâtiments  se  prolongeant 
jusqu'à  la  rue  Charlemagne,  bornés  au  couchant  par  l'an- 
cien mur  d'enceinte.  La  première  cour  d'entrée  du  Lycée 
Charlemagne,  avec  la  bibliothèque,  l'Economat  et  le  bâti- 
ment du  tond  occupent  donc  l'emplacement  de  la  maison 
professe  due  aux  libéralités  du  cardinal  de  Bourbon.  L'éta- 
blissement des  Pères  resta  limité  par  l'enceinte  de  Philippe- 
Auguste  jusqu'au  premier  tiers  du  xvir'  siècle. 

Le  plan  de  Quimper  porte  des  légendes  très  catégoriques 
qu'il  convient  de  signaler.  C'est  d'abord  le  titre  :  PImi  de  la 
maiuvi  professe  de  Pans,  sans  y  amipreiiàrc  la  maison  de 
M.  Moran  où  ils  sont  à  présent  (1640).  Ainsi,  le  dessin  est 
d'une  date  postérieure  à  1640;  mais  il  donne  un  état  plus 
ancien  puisque  la  maison  de  M.  Moran  fut  acquise,  on 
le  verra  plus  loin,  en  1629. 

L\'^lise  Saint-Lonis  de  la  maison  professe  des  Révérends 
Pères  Jésuites  à  Paris  figure  ici  dans  son  état  actuel  ;  elle 
n'était  sans  doute  pas  terminée,  car,  à  côté  d'elle,  s'étend 
la  petite  chapelle  primitive,  ainsi  désignée  :  «  Église  qui  est 
à  présent  ». 

A  droite  de  la  grande  église  est  tracé  l'ancien  mur  d'en- 
ceinte avec  une  tour  située  exactement  à  la  hauteur  du 
chœur  de  Saint-Paul.  Cette  tour  aurait  reçu  du  temps  des 
Jésuites  un  escalier,  remplacé  plus  tard  par  le  grand  esca- 
lier du  Lycée. 

Le  plan  de  Quimper  est  muet  sur  l'affectation  des  bâti- 
ments formant,  avec  le  mur  de  1 190,  comme  une  sorte  de 
ceinture  autour  des  deux  églises.  Il  signale  seulement  l'ali- 
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i^ncmciit  de  l.i  rue  Saint-Antoine  et  constate  que  les 
marches  du  portail,  par  autorisation  spéciale  du  roi, 
dépassent  cette  liijne. 

Enfin,  remplacement  de  la  fontaine  de  Birague ',  que 
nous  avons  vu  détruire  en  1857  pour  le  percement  de  la 
rue  de  Rivoli,  est  indiqué. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  vicissitudes  que  traversa 
la  Compagnie  de  Jésus  quelques  années  à  peine  après  son 
installation,  il  convient  de  rappeler  que,  dès  le  commence- 
ment du  règne  de  Henri  W,  l'ancien  hôtel  de  Rochepot 
faillit  changer  de  destination.  Après  l'attentat  de  Jean  Châ- 
tel  (27  décembre  i)94),  bientôt  suivi  de  l'expulsion  de 
rOrdre,  la  maison  professe  fut  affectée  par  le  roi  au  loge- 
ment des  artistes  qu'il  voulait  encourager  et  couvrir  de  sa 
protection.  Ils  furent  installés  déhnitivement,  quelques 
années  plus  tard,  dans  la  grande  galerie  du  Louvre  et  y 
restèrent  jusqu'à  la  Révolution.  Sauvai  a  conservé  les  noms 
de  plusieursdes  hommes  distinguésqui  remplacèrent  momen- 
tanément les  Jésuites  de  la  rue  Saint-Antoine.  11  cite  le 
tapissier  Girard  Laurent  dont  on  possède  encore  plusieurs 
œuvres,  puis  le  sculpteur  Barthélémy  Tremblay  qui  nous  a 
laissé  un  buste  remarquable  du  roi,  conservé  au  Musée  du 
Louvre  '.  Tremblav  fut  enterré  à  Saint-Paul  en  novembre 

1.  Kdiliéc  en  1579,  par  le  cardinal  René  de  BiraiJ;uc,  chancelier  de 
France,  dont  la  statue  funéraire,  chef-d'œuvre  de  Germain  Pilon,  est  au 
Musée  du  Louvre.  Ce  tombeau  avait  été  placé  par  les  Génovélains  dans 
l'église  .Saint-Louis. 

2.  Le  buste  du  Louvre  est  en  marbre.  M'"^'  Edouard  .\ndré  en  pos- 
sède une  réplique  en  bronze,  exactement  semblable  au  marbre,  mais  por- 
tant en  plus  la  précieuse  inscription  suivante  : 

Voici  l'invincible  monarque 
Sous  qui  l'univers  a  tremblé, 
Kt  qui  revit  malgré  la  Parque 
Kn  cet  ouvrage  de  Tremblay. 
.■\vnnt  qu'on  eut  signalé  cette  inscription,  le  marbre  du  Louvre  était 
inscrit  sous  le  nom  de  Prieur. 
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1602.  Il  était  probablement  dans  l'ancien  hôtel  de  Koche- 
pot,  tandis  qu'on  voit  le  tapissier  Laurent  occuper, 
quelques  années  plus  tard,  un  logement  dans  la  i^alerie  du 
Louvre. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rappeler  coninient  les  Jésuites 
furent  rappelés  par  le  prince  qui  les  avait  bannis  et 
devinrent,  grâce  au  P.  Cotton,  plus  puissants  que  jamais. 
Pendant  la  première  moitié  du  wn"  siècle,  leur  influence 
va  toujours  augmentant  ;  c'est  la  période  din-ant  laquelle  la 
maison  professe  prend  un  développement  considérable  '. 

A  la  donation  du  cardinal  de  Bourbon  les  Pères  avaient 
ajouté  presque  aussitôt  plusieurs  maisons  voisines  don- 
nant rue  de  Jouv.  Les  premières  acquisitions  sont  de  1582, 
Jusqu'en  16 18,  ils  ne  franchissent  pas  l'ancien  mur  d'en- 
ceinte. Mais,  lorsque  leur  fortune,  parvenue  à  son  apogée, 
leur  permit  de  jeter  les  fondations  de  la  nouvelle  église,  il 
fiillut  bien  songer  à  s'étendre.  Ils  achètent  successivement, 
en  16 18,  trois  maisons  appartenant  à  Hugues  le  Grand, 
seigneur  de  Saint-Germain-le-Grand  ;  en  1619,  la  maison 
d'un  pâtissier  nommé  Devaux  ;  en  1626,  les.  hôtels  de 
Durand,  sieur  de  Champforèt,  du  sieur  de  Ville  Gagnon  ^, 
et  celui  d'un  La  Rochefoucauld,  sieur  de  Brassac.  Enfin, 
en  1629,  ils  ajoutent  aux  immeubles  précédents  «  une 
grande  maison,  cour  et  jardin,  appartenances  et  dépen- 
dances, une  autre  maison  rue  Saint-Antoine,  sur  l'ancien 
mur  de  la  ville,  avec  la  tour  en  dépendant  »,  le  tout  appar- 
tenant au  sieur  Morant,  seigneur  de  Mesnil  Garnier.  C'est 

1.  Voir  dans  Bournon,  ouvrage  cité,  ramortissement  des  diverses 
maisons  possédées  par  l'Ordre  à  Paris  et  à  Charonne,  accordé  par  le  roi 
en  mai  1654.  Cette  pièce  donne  la  date  des  acquisitions  successives  laites 
pour  agrandir  la  maison  professe. 

2.  De  Ménorval,  op.  cit.  Vôy.  aussi  les  Additions  de  M.  Bournon  à 
l'abbé  Lebceuf. 
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rimmcuble  dont  il  est  question  sur  le  plan  de  Quimper  ; 
il  portait,  en  1629,  le  nom  d'hôtel  de  la  Barre  et  aupara- 
vant celui  d'hôtel  du  Porc-Epic.  L'histoire  de  cet  hôtel, 
dont  il  subsiste  encore  quelques  vestiges  intéressants  dans 
le  passage  Charleniagne,  rappelle  les  noms  de  certains 
personnages  fameux  dans  nos  annales.  En  ctict,  il  avait 
successivement  appartenu  à  Hugues  Aubriot,  à  Pierre  de 
Giac,  au  duc  Louis  d'Orléans,  au  duc  Jean  de  Berry,  le 
grand  bibliophile,  à  Jean  de  Montaigu,  au  connétable 
Arthur  de  Richement,  le  compagnon  d'armes  de  Jeanne 
d'Arc,  à  Robert  d'Estouteville,  puis  à  son  fils  Jacques,  à 
Louis  Malet,  dit  l'amiral  de  Graville,  à  Pierre  de  Balzac, 
enfin  à  Guillaume  Le  Gentilhomme. 

Après  1572,  l'immeuble  est  divisé;  une  partie  compre- 
nant les  jardins  et  touchant  aux  vieilles  murailles,  était, 
en  1608,  la  propriété  du  sieur  Mauran,  conseiller  du  roi, 
qui  vendit  aux  Jésuites,  le  19  février  1629  ',  la  portion  la 
plus  considérable  du  terrain.  C'est  l'emplacement  occupé 
aujourd'hui  par  les  bâtiments  du  Lycée  Charlemagne. 

Après  1629,  une  seule  acquisition  vient  s'ajouter  aux 
précédentes,  celle  d'une  maison  sise  rue  de  Jouy,  cédée, 
le  19  août  1632,  par  Jean  Cosson  et  Elisabeth  Sercellier. 

Le  7  mars  1627,  le  roi  Louis  XIII,  accompagné  de  l'ar- 
chevêque de  Paris,  Jean-François  de  Gondy,  avait  posé  la 
première  pierre  de  la  nouvelle  église  Saint-Louis  dont  les 
plans  avaient  été  fournis  par  les  plus  fameux  architectes 
de  la  Compagnie,  les  P.  Etienne  Martellange  -  et  l'rançois 

1.  Voy.  Bournon,  op.  cit. 

2.  Le  P.  Etienne  Martellange  fut  le  grand  architecte  de  la  Compagnie 
de  Jésus  au  xv:i<-  siècle.  Il  a  tracé  les  plans  d'un  grand  nombre  d'édi- 
fices élevés  tant  à  Paris  que  dans  diverses  villes  de  province.  Le  cabinet 
des  listanipes  possède  un  recueil  en  deux  volumes  in-folio  contenant 
174  vues  d'édiikes  divers  attribués  à  Etienne  Martellange  par  M.  H.  Bou- 


LE    LYCÉK    CIIARLEMAGXE  I5 

Dcrand  '  ;  le  Pùrc  Martcllangc,  d'ori,^inc  lyonnaise,  a  con- 
struit quantité  d'églises  et  de  maisons  conventuelles  dans 
toutes  les  provinces  de  France.  11  voulait  doter  Paris  d'une 
copie  du  Gesu  de  Rome.  L'édifice  somptueux  dont  on  doit 
le  plan  à  ce  religieux  demeure  un  des  types  les  plus  remar- 
quaMes  de  cette  architecture  dit  jésuite  dont  l'inlluence 
sur  la  constructit)n  des  édifices  religieux  a  été  considérable 
durant  tt)ut  le  xvir  et  le  xvnr'  siècle.  C'est  aux  Jésuites 
peut-être  qu'est  due  en  1-rance  la  substitution  d'un  style 
pseudo-antique  aux  vieilles  traditions  nationales. 

La  nouvelle  église  Saint-Louis  fut  consacrée  en  1641. 
Le  roi  Louis  XIIT  en  personne,  entouré  de  toute  sa  cour, 
assistait,  le  9  mai,  jour  de  l'Ascension,  à  la  première  messe 
dite  par  le  cardinal  de  Richelieu  '. 

Sur  la  date  précise  de  la  construction  du  bâtiment  occupé 
par  les  classes  du  Lycée  Charlemagne,  les  anciens  histo- 
riens sont  muets.  Il  n'avait  pu  être  commencé  avant 
l'année  1629  ;  la  maison  professe  s'y  installa  probablement 
entre  1640  et  1650. 

Le  mur  d'enceinte  de  1200  avait  été  respecté.  La  difié- 

chot,  dans  sa  notice  consacrée  à  cet  artiste  et  insérée  dans  la  BibliotK'que 
de  r Ecole  des  Chartes  (t.  XLVII,  1886).  Plusieurs  dessins  du  recueil 
des  estampes  représentent  le  noviciat  des  Jésuites.  D'autres  se  rapportent 
à  d'autres  édifices  parisiens  ;  mais  pas  un  ne  concerne  la  maison  pro- 
fesse de  la  rue  Saint-Antoine,  ce  qui  donne  d'autant  plus  de  prix  aux 
plans  de  Quimper.  Vovez  aussi,  sur  notre  architecte,  le  livre  de 
M.  Charvet,  Bwirraphi.es 'd'architectes,  Elianie  MarleUaiiire  {1^6^-1641), 
Lvon,  1874,  in-8,  240  pages.  .     . 

'i.  Sur  François  Derand,  consulter  le  travail  de  M.  P.  Morey,  inti- 
tulé :  Notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  du  R.  P.  François  Derand,  architecte 
lorrain,  insérée  dans  les  Mémoires  de  VAcadcniie  Stanislas  de  Nancy. 
Tirage  à  part  de  20  p.  in-8.  L'auteur  attribue  la  construction  de  Saint- 
Louis  au  seul  P.  Derand.  On  a  vu  qu'il  n'avait  fait  que  continuer  l'œuvre 
de  Marteliange.  . 

2.  L'église,  d'après  M.  de  Ménorval,  ne  fut  dédiée  que  le  2  )uillet 
1676,  par  Fr.  Faure,  évéque  d'Amiens.  Il  est  orobable  qu'on  travaillait 
encore  à  son  achèvement  après  1641. 
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rcncc  de  niveau  empcchait  de  rattacher  directement  la  cour 
d'entrée  à  la  cour  d'en  haut. 

Les  historiens  contenux^rains  ont  hiissé  d'amples  descrip- 
tions donnant  une  haute  idée  de  la  magnificence  et  de  la 
décoration  de  l'édihce.  Ils  vantent  surtout  la  salle  de  la 
Congrégation.  Piganiol  énumère  un  certain  nombre  de 
tableaux  de  maîtres',  notamment  trois  André  del  Sarte, 
un  Titien,  un  Albert  Diirer,  un  Quentin  Matzys,  un  Anni- 
bal  Carrache,  enfin  un  Sébastien  del  Piompo  représentant 
la  Résurrection  de  Lazare,  peut-être  la  peinture  conservée 
aujourd'hui  dans  la  National  Gallery. 

A  noter  encore  un  portrait  équestre  de  Louis  Xl\',  par 
F.  van  der  Meulen,  de  cinq  pieds  de  hauteur.  Ce  serait, 
d'après  la  Description  de  Paris,  la  plus  grande  figure  peinte 
par  l'artiste.  Un  pareil  ensemble  formait  une  collection 
d'une  réelle  valeur.  Que  sont  devenues  ces  peintures? 
Comment  aucune  d'elles  ne  se  retrou ve-t-elle  dans  les 
collections  rovales  qui  ont  formé  le  premier  fonds  du 
Musée  du  Louvre  ?  Doit-on  supposer  que  les  attributions 
étaient  apocrxphes  ?  Ou  bien  les  jésuites  eurent-ils  la  faculté 
de  les  emporter  dans  leur  exode?  Dans  ce  cas,  elles  se 
trouvent  nécessairement  dans  quelque  collection  publique. 

Des  Jésuites  datent  aussi  plusieurs  peintures  murales, 
encore  existantes,  seul  vestige  de  leur  séjour  dans  nos  bâti- 
ments. Un  artiste  italien  Gherardini-  avait  couvert  de 
fresques  le  plafond  de  la  bibliothèque.  De  cette  décoration, 
il  ne  subsiste  que  des  vestiges. 

(A  suivre.) 

1.  r.  1\',  p.   jyi). 

2.  l'ii^aiiiol,  t.  IV,  p.  393. 
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MONUMENT      DU      HÉROS      DESAIX      DÉMOLI      PAR      LA      VILLE 
CE   MONUMENT   SE    DRESSAIT    SUR    LA    PLACE    DAUPHINE 

L'administration,  dilapidant  le  bien  municipal, 

fit  cadeau  de  ce  monument  parisien  à  la  ville  de  Riom!! 

M.   Charles  Normand  a  pris  l'initiative   de  réclamer  le  maintien 

de  l'œuvre  à  Paris. 
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DOCUMENTS    OFFICIELS 

SLK 

LA    R  H  ST  AU  RATION-    DHS    MON  U  Ml- XTS    PARISIENS 

{Siiilf.  Voytv,  t.  XIX.  p.  50,  215.) 

Ï-GIJSI:    SAIXT-GERVAIS 

SÉANCE    DU    CONSEIL    MUNICIPAL    DE    PARIS    EN    DATE    DU 
21    DÉCEMBRE    I905 

Extrait  des  proccs-verhaux  officiels. 

M.  Adrien  Mithouard,  au  nom  de  la  2'  Commission.  -- 
Messieurs,  il  y  a  quelques  jours,  vous  avez  renvoyé  à  l'an 
prochain,  pour  étude  d'ensemble,  une  demande  de  crédits 
pour  travaux  à  l'église  de  la  Madeleine. 

Un  autre  mémoire  est  introduit  aujourd'hui  pour  une 
autre  église  ;  nous  vous  demanderons  également  d'en  ajour- 
ner l'examen  dans  les  mêmes  conditions. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'atiaire  que  je  vous  soumets 
en  ce  moment  et  qui  a  pour  but  d'encaisser  et  d'employer 
la  part  contributive  de  Tlùat,  s'élevant  à  31,78)  tr.  10  c, 
dans  les  travaux  de  réfection  de  l'église  Saint-Cervais. 

Ces  travaux  engagés  depuis  1901  s'élèvent  au  total  à 
146.000  francs  environ. 

Nous  ne  pouvons  dans  l'espèce  que  vous  proposer  d'ad(,)p- 
tcr  les  propositions  de  l'Administration. 

Adopté  (1985  ;  3382), 
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LES    NOMS    NOUVEAUX 

DES 

RUES  DE  PARIS 
D'APRÈS    LES   DOCUMliNTS    OFFICIELS 

{Suite.   Voyez  t.    X\'1II,  p.  2-)0,  266  ;  t.  XIX,   p.  29,  218.) 

LA  RUE  ja(:q.lj:s-c)ffknbach 

Le  manque  de  phice  ne  nous  avail  point  permis  de  conserver 
dans  les  archives  des  «  Amis  »  le  lexle  d^uiw  proposition  intéres- 
sante de  M.  Escudier.  Il  importe  du  moins  de  ne  pas  le  laisser 
se  perdre  et  de  donner  ici  le  récit  de  F  al  locution  tenue  dans  la 
séance  du  12  iuillet  1 90)  du  Conseil  municipal  de  Paris  : 

Renvoi  à  la  4"  Commission  d'une  proposition  de 
M.  Paul  Escudier. 

M.  Paul  Escudier.  —  Messieurs,  pendant  trente  ans,  un 
artiste  a  tenu  Paris  sous  le  charme  de  sa  gaîté  et  de  son 
esprit;  il  avait  nom  Jacques  Offenbach.  Un  grand  nombre 
de  ses  mélodies,  qui  ont  fliit  le  tour  du  monde,  resteront 
comme  Tune  des  plus  brillantes  incarnations  de  ce  qu'on 
appelle  l'esprit  parisien. 

Son  talent  n'avait  pas  de  devancier,  il  était  primesautier 
et  fécond.  Ce  fut  un  maître  de  la  musique  légère. 

Il  a  traduit  avec  un  art  intini  toute  une  époque  brillante 
et  frivole,  et  son  œuvre,  d'un  mouvement  endiablé,  ironique, 
gouailleuse,  parfois  émue,  avec  une  jolie  note  tendre  et 
mélancolique  qui  va  de  la  chanson  de  la  «  Périchole  »  au 
quadrille  d'  «  Orphée  aux  enfers  »,  est  toute  parfumée  dj 
«  parisine  »,  comme  disait  Nestor  Roqueplan. 
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Ce  parfilit  artiste  mérite  de  donner  son  nom  à  une  rue 
de  Paris  qu'il  a  tant  aimé  et  qui  le  lui  a  bien  rendu  en 
acclamant  sans  relâche  ses  exquises  partitions  pleines  de 
charme,  de  grâce  et  de  brio. 

S'il  était  nécessaire  à  tant  de  titres  d'ajouter  une  consi- 
dération d'un  autre  ordre,  on  pourrait  fliire  remarquer  que 
Jacques  Offenbach  se  fit  naturaliser  Français  en  1871,  au 
lendemain  de  nos  désastres. 

En  conséquence,  j'ai  l'honneur  de  déposer  la  proposition 
dont  je  demande  le  renvoi  à  la  4"^  Commission. 


DOCUMEXT   OFFICIEL   SUR   L'AGRAXDISSExMENT 

DU 

MUSÉE  CARNAVALET 

On  sait  que  le  Musée  Carnavalet  doit  devenir  un  petit 
Louvre  par  l'adjonction  des  maisons  qui  l'environnent; 
c'est  à  ce  titre  que  la  communication  ci-dessous,  faite 
dans  la  séance  du  Conseil  municipal  en  date  du  15 
décembre  1905,  est  intéressante  : 

DÉMOLITION    DE    l'iMMEUBLE    COMMUNAL 
RUE    DE    SÉVIGXÉ,    25. 

M.  L.  Achille,  au  nom  de  la  2"  Commission.  —  Mes- 
sieurs, la  \'ille  de  Paris  est  propriétaire  d'une  maison  située 
rue  de  Sévigné,  n°  25,  dont  l'acquisition  a  été  faite  en  vue 
de  l'agrandissement  du  Musée  Carnavalet,  auquel  elle  est 
contiguë. 
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Les  baux  existant  dans  cette  maison  sont  tous  aujour- 
d'hui expirés  ou  ont  été  résiliés,  en  sorte  que  l'immeuble 
est  complètement  vacant.  Il  n'a  pas  paru  d'ailleurs  oppor- 
tun de  les  renouveler,  en  vue  de  permettre  de  réaliser 
aussi  tôt  que  possible  Tagrandissement  prt)jeté  dont  les 
besoins  se  font  vivement  sentir,  et  dans  le  but  d'empêcher 
le  voisinage  de  logements  habités  qui  pourraient  être  un 
danger  d'incendie  pour  les  collections  municipales. 

Un  seul  local  dépendant  d'une  partie  de  rez-de-chaussée 
sur  la  cour  est  encore  occupé  par  une  resserre,  mais  h 
titre  tout  à  fait  précaire,  le  locataire  pouvant  recevoir  congé 
quinze  jours  à  l'avance  et  à  toute  époque. 

L'exécution  du  projet  d'agrandissement  du  Musée 
Carnavalet,  actuellement  à  l'étude,  comporte  la  démolition 
de  la  maison  communale,  rue  de  Sévigné,  25,  ainsi  que 
de  celle  qui  lui  est  contiguë  et  porte  le  n"  4  sur  la  rue 
Payenne  ;  cette  dernière  n'appartient  pas  encore  à  la  ^'ille. 

Comme  la  dépense  s'élèverait  à  400.000  fr.  environ,  et 
comme  il  n'existe  pas  actuellement  une  disponibilité  spé- 
ciale permettant  de  faire  face  à  ce  projet,  celui-ci  ne  sera 
mis  à  exécution  qu'ultérieurement. 

Néanmoins,  il  semble  désirable,  à  tous  points  de  vue, 
notamment  en  raison  de  l'état  de  délabrement  de  l'im- 
meuble sis  rue  de  Sévigné,  25,  de  le  faire  démolir  sans 
plus  tarder.  On  économiserait  des  frais  de  gardiennage  et 
autres  charges  (impôts,  etc.). 

Il  est  vrai  qu'à  la  date  du  14  septembre  dernier,  l'Admi- 
nistration a  été  saisie  par  le  journal  le  Matin  d'une 
demande  de  location  de  l'immeuble  dont  il  s'agit,  en  vue 
d'organiser  une  exposition  permanente  des  projets  d'embel- 
lissement de  la  Ville  de  Paris.  Les  raisons  qui  ont  fait  rési- 
lier les  baux  déjà  consentis  s'opposent  à  la  réalisation  de  la 
location  demandée. 
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Aussi,  suivant  le  mémoire  de  M.  le  Préfet  de  la  Seine  en 
d.ue  du  I"  décembre  1905  et  au  nom  de  la  2^  Commission, 
j'ai  rhonncur  de  vous  proposer  l'adoption  du  projet  de 
délibération  conforme. 

Adopté  (1905  ;  3108). 


DOCUMENTS  OFFICIELS 

SUR   LES 

NOUVELLES   ACCIUISITIOXS  DU   MUSÉE   CARNAVALET 

(Suilf.  Voyez  entre  autres  t    XIX,   p.  266.) 

Acceptation  de  dons  faits  an  Musée  Carnavalet 

par  M"''  Arconati-Visconti 

et  M.  Jules  Maciet. 

M.  Quentin-Bauchart,  au  nom  delà  4^  Commission.  — 
Messieurs,  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  deux 
dons  nouveaux  viennent  d'être  faits  à  Ki  \'ille  de  Paris,  en 
faveur  du  Musée  Carnavalet  : 

1°  Un  coffre  en  bois  de  rose  avec  incrustation  de  bois  de 
violette  et  de  bois  de  couleur  représentant  des  attributs 
révolutionnaires  avec  figures  de  l'époque,  offert  par  M"'''  la 
marquise  Arconati-\'isconti  ; 

2'  Une  peinture  de  Renoux,  représentant  la  maison 
de  François  I"  au  cours  la  Reine,  et  un  dessin  :  décor  de 
fête  au  wn*-'  siècle,  offert  par  M.  Jules  Maciet. 

En  raison  de  l'intérêt  historique  que  présentent  ces 
diverses  pièces,  je  vous  propose  de  les  accepter  et  d'adres- 
ser des  remerciements  aux  donateurs. 

Les  conclusions  de  la  Commission  sont  adoptées 
(1905,2274). 
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LA   BEAUTÉ  D\i  PARIS 

CONSI'RVA'IION  l)l'  LWSIM'CT   MONUMI-NTAL  I)I';  LA 

PLACE   DES   VOSGES 

AU  CONSEIL  MUNICIPAL  DK  PARIS 

Les  Amis  des  Monuments  et  des  Arts  sur  l'invitation  de 
M.  Charles  Normand,  se  sont  honorés,  depuis  plus  de  vingt 
ans,  en  veillant  à  la  conservation  de  sa  phvsionomie  artis- 
tique sans  cesse  attaquée,  et  dénaturée  quand  leurs  coura- 
geuses réclamations  ne  sont  pas  écoutées.  Le  maintien  de 
l'aspect  monumental  des  places  publiques  a  fait  l'objet  de 
leurs  constants  soucis;  ils  ont  pu  réussir  à  conserver,  à  peu 
près  intacte,  la  beauté  de  la  place  \'endôme  ;  on  sera  heu- 
reux quand,  enfm,  on  rendra,  selon  leurs  désirs,  à  la  place 
des  Victoires  sa  magniticence  première. 

Mais  les  attaques  ennemies  sont  incessantes.  On  a  osé, 
sur  la  place  des  Vosges  —  ancienne  place  Rovale  —  malgré 
les  prescriptions  qui  garantissent  sa  sauvegarde,  modifier 
brutalement  l'harmonie  de  ce  quartier.  L'émotion  fut 
grande  parmi  les  Amis  des  Monuments.  Elle  a  trouvé  son 
écho  à  la  séance  du  Conseil  municipal  du  21  décembre  1905. 
\o\c\  en  quels  termes  : 

M.  Quentin-Bauchart.  —  J'ai  l'honneur  de  demander 
au  Conseil  de  bien  vouloir  renvoyer  à  l'Administration, 
avec  avis  favorable,  le  vœu  suivant  de  la  Commission  du 
Vieux  Paris  : 
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«  La  Commission  du  \'icux  Paris, 
«  Informée  que  le  propriétaire  d'un  des  immeubles  de  la 
place  des  Vosges  a  modifié  —  sans  autorisation  —  l'aspect 
de  la  façade  de  sa  maison, 

«   Émet  le  vau  : 
«  Que  l'Administration  impose,  dans  le  plus  bret  délai,  au 
propriétaire  de  cet  immeuble  l'obligation  de  taire  disparaître 
toute  trace  de  ces  modifications  et  de  remettre  l'entable- 
ment du  toit  dans  l'état  ancien. 

Ht  que  FAdminisiration  tienne  la  main,  avec  la  plus 
grande  vigilance  et  la  plus  grande  énergie,  à  ce  qu'aucun 
changement  ne  soit  apporté  dans  les  architectures  des  mai- 
sons de  la  place  des  Vosges  et,  en  général,  de  toutes  mai- 
sons grevées  de  servitudes.  » 

M.  le  Directeur  adminisiratif  des  services  d'Architecture. 
—  Il  s'agit,  Messieurs,  de  travaux  qui  ont  été  récemment 
entrepris,  sans  autorisation  préalable,  à  la  façade  d'une 
maison  de  la  place  des  \'osges. 

L'Administration  ne  les  ignore  pas.  Dès  qu'elle  en  a  eu 
connaissance,  elle  a  immédiatement  demandé  que  les  lieux 
soient  remis  dans  leur  état  primitif. 

D'autre  part,  j'ai  prescrit  à  l'architecte  voyer  de  dresser 
procès-verbal  pour  travaux  exécutés  sans  autorisation  et  j'ai 
signalé  le  tait  au  service  du  Contentieux  pour  telles  pour- 
suites que  de  droit. 

.\1.  Quentin-Bauchart.  —  je  remercie  M.  le  Directeur 
administratif  des  services  d'Architecture  de  sa  communica- 
tion. 

Le  renvoi  à  l'Administration,  avec  avis  favorable,  est 
prononcé. 


TOME    XX  I.  AMI    DES    MOXL'MHXTS    liT    DES    ARTS 


23 


PREMIER     ÉTAGE 


CORNICHE     INTERIEURE     DE     LA    SALLE     DE     BILLARD 

SOUVENIR     DE     L'EXCURSION     ARTISTIQUE 

DES    MEMBRES    DE     L'AMI     DES     MONUMENTS    PARISIENS     ET     FRANÇAIS 
A     L'HOTEL     SALÉ     OU     DE     JUIGNÉ,     A     PARIS 
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MOTIF    MILIEU    DE    LA   CORNICHE    DE    LA    PIECE    D'ANGLE    SUR    LE   JARDIN,    DU    COTE    DE    LA 
RUE    DE    LA    PERLE 
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SOUVENIR 
DE  LA  \isril-:  ARTISTIQUE 

DnS     MHMBRHS     DH     LAMl      DES     MONUMENTS 
PARISIENS  ET  FRANÇAIS 

A  L'HOTEL  SALE  OU  DE  JUIGXÉ 
(anciknne  école  centrale) 

(S;„7,-.  Vovc/  t.  XIX,  p.   5^4.  t.  XX.  p.    >,  2-,  K 


ANGLE  DE    LA   CORNICHE  DU   PLAFOND  DE  LA    PIÈCE  D'ANGLE  SUR  LE 
JARDIN,  DU  COTÉ  DE   LA  RUE  DE  LA  PERLE 


Voir  i.a  ulsckiption  dans  i.i;  Nouvui,  itini  kaiki;  artistiquk  i;t 

ARCHÉOLOGIQUE  DE  PaUIS  l'AR  ChaRLES  NoRMAND,  T.  1",  P.  389,  AVEC  GRAVURES 

AU     MARAIS     RUE     DE     THORIGNY,     N«     5 
ENTRE     LA     RUE     DE     LA     PERLE 
ET     LA     RUE     DES     COUTURES-SAINT-GERVAIS 


LA    CONSERVATION"    DKS    MONUMENTS  2/ 

LA    CONSERVATION    DHS    MONUMENTS 
\iT  IM  TEXTE  OFFICIl'L  DE  LA  LOI 

C:ONCEKNAN'I' 

LA       SÉPARATION       Dl-S       KCiLISES       HT       DE       l'ÉTAT 
(Sui/e.  Voyez    t.  XIX,   p.    250.) 

TITRE  III 
DES   ÉDIFICKS    DES    CULTES 

Art.  12.  —  Les  édifices  qui  ont  été  mis  à  la  disposition  de  la 
nation  et  qui,  en  vertu  de  la  loi  du  18  germinal  an  X,  servent  à 
l'exercice  public  des  cultes  ou  au  logement  de  leurs  ministres 
(cathédrales,  églises,  chapelles,  temples,  synagogues,  archevê- 
chés, évêchés,  presbytères,  séminaires),  ainsi  que  leurs  dépen- 
dances immobilières  et  les  objets  mobiliers  qui  les  garnissaient 
au  moment  où  lesdits  édifices  ont  été  remis  aux  cultes,  sont  et 
demeurent  propriétés  de  l'État,  des  départements  et  des  com- 
munes. 

Pour  CCS  édifices,  comme  pour  ceux  postérieurs  à  hi  loi 
du  i8  germinal  an  X,  dont  l'État,  les  départements  et  les 
communes  seraient  propriétaires,  y  compris  les  facultés  de 
théologie  protestante,  il  sera  procédé  conformément  aux 
dispositions  des  articles  suivants. 

Art.  13.  —  Les  édifices  servant  à  l'exercice  public  du 
cnlte,  ainsi  que  les  objets  luobiliers  les  garnissant,  seront 
laissés  gratuitement  à  la  disposition  des  établissements 
publics  du  culte,  puis  des  associations  appelées  à  les  rem- 
placer auxquelles  les  biens  de  ces  établissements  auront  été 
attribués  par  application  des  dispositions  du  titre  IL 
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La  cessation  de  cette  jouissance,  et,  s'il  y  a  lieu,  son  trans- 
fert seront  prononcés  par  décret,  sauf  recours  au  Conseil  d'État 
statuant  au  contentieux  : 

r  Si  ra.ssDciaticMi  bcnéticiairc  est  dissoute; 

2''  Si,  en  dclK)rs  des  cas  de  force  majeure,  le  culte  cesse 
d'être  célcbré  pendant  plus  de  six  mois  consécutifs  ; 

3°  Si  la  conservation  de  l'édifice  ou  celle  des  objets  mobiliers 
classés  en  vertu  de  la  loi  de  1887,  et  de  l'article  16  de  la  pré- 
sente loi  est  compromise  par  insuffisance  d  entretien,  et  après 
mice  en  demeure  dûment  notifiée  du  conseil  municipal,  ou,  à  son 
défaut,  du  préfet  ; 

4^'  Si  rassociation  cesse  de  remplir  son  objet  ou  si  les 
édifices  sont  détournés  de  leur  destination  ; 

5'5  Si  elle  ne  satisfait  pas  soit  aux  obligations  de  l'article  6  ou 
du  dernier  paragraphe  du  présent  article,  soit  aux  prescriptions 
relatives  aux  monuments  historiques. 

La  désaffectation  de  ces  immeubles  pourra,  dans  les  cas  ci- 
dessus  prévus,  être  prononcée  par  décret  rendu  en  Conseil 
d'État.  En  dehors  de  ces  cas,  elle  ne  pourra  l'être  que  par  une 
loi. 

Les  immeubles  autrefois  affectés  aux  cultes  et  dans  les- 
quels les  cérémonies  du  culte  n'auront  pas  été  célébrées 
pendant  le  délai  d'un  an  antérieurement  à  la  présente  loi, 
ainsi  que  ceux  qui  ne  seront  pas  réclamés  par  une  associa- 
tion cultuelle  dans  le  délai  deux  ans  après  sa  promulgation, 
pourront  être  désaffectés  par  décret. 

lien  est  de  même  pour  les  édifices  dont  la  désaffectation 
aura  été  demandée  antérieurement  au  i'-'"'  juin  1905. 

Les  établissements  publics  du  culte,  puis  les  associations 
bénéficiaires  seront  tenus  des  réparations  de  toute  nature, 
ainsi  que  des  frais  d'assurance  et  autres  charges  afférentes 
aux  édifices  et  aux  meubles  les  garnissant. 

Art.   14.  —  Les  archevêchés,  évêchés,  les  presbytères  et 
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leurs  dcpciulanccs,  les  grands  sciiiiiiaircs  et  facultés  de 
théologie  protestaute  seront  laissés  gratuileiueiit  à  la  dis- 
position des  établissements  publics  du  culte,  puis  des  asso- 
ciations prévues  à  l'article  n,  savoir  :  les  archevêchés  et 
évèchés  pendant  une  période  de  deux  années;  les  presbv- 
tères  dans  les  communes  où  résidera  le  ministre  du  culte, 
les  grands  séminaires  et  facultés  de  théologie  protestante 
pendant  cinq  années  à  partir  de  la  promulgation  de  la  pré- 
sente loi. 

Les  établissements  et  associations  sont  soumis,  en  ce  qui 
concerne  ces  édifices,  aux  obligations  prévues  par  le  der- 
nier paragraphe  de  l'article  13.  Toutefois  ils  ne  seront  pas 
tenus  des  grosses  réparations. 

La  cessation  de  la  jouissance  des  établissements  et  asso- 
ciations sera  prononcée  dans  les  conditions  et  suivant  les 
formes  déterminées  par  l'article  13.  Les  dispositions  des 
paragraphes  3  et  5  du  même  article  sont  applicables  aux 
édifices  visés  parle  paragraphe  i"'  du  présent  article. 

La  distraction  des  parties  superflues  des  presbytères  lais- 
sés à  la  disposition  des  associations  cultuelles  pourra,  pen- 
dant le  délai  prévu  au  paragraphe  r'',  être  prononcée  pour 
un  service  public  par  décret  rendu  en  Conseil  d'Htat. 

A  l'expiration  des  délais  de  jouissance  gratuite,  la  libre 
disposition  des  édifices  sera  rendue  à  l'État,  aux  départe- 
ments ou  aux  coiumunes. 

Les  indemnités  de  logement  incoiubant  actuellement  aux 
communes,  à  défout  de  presbytère,  par  application  de  l'ar- 
ticle 136  delà  loi  du  5  avril  i8(S4,  resteront  à  leur  charge 
pendant  le  délai  de  cinq  ans.  Elles  cesseront  de  plein  droit 
en  cas  de  dissolution  de  l'association. 

Art.  15.  —  Dans  les  départements  de  la  Savoie,  de  la 
Haute-Savoie  et  des  Alpes-Maritimes,  la  jouissance  des  édi- 
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tîccs  antcrieurs  à  la  loi  du  i8  germinal  an  X,  servant  à 
l'exercice  des  cultes  ou  au  logement  de  leurs  ministres,  sera 
attribuée  par  les  communes  sur  le  territoire  desquelles  ils 
se  trouvent,  aux  associations  cultuelles,  dans  les  conditions 
indiquées  parles  articles  12  et  suivants  de  la  présente  loi. 
En  dehors  de  ces  obligations,  les  communes  pourront  dis- 
poser librement  de  la  propriété  de  ces  édifices. 

Dans  ces  mêmes  départements,  les  cimetières  resteront  la 
propriété  des  communes. 

Art.  16.  —  Il  sera  procédé  à  un  classement  complémentaire 
des  édifices  servant  à  lexercice  public  du  culte  (  cathédrales, 
églises,  chapelles,  temples,  synagogues,  archevêchés,  évéchés, 
presbytères,  séminaires),  dans  lequel  devront  être  compris  tous 
ceux  de  ces  édifices  représentant,  dans  leur  ensemble  ou  dans 
leurs  parties,  une  valeur  artistique  ou  historique. 

Les  objets  mobiliers  ou  les  immeubles  par  destination  men- 
tionnés à  l'article  13,  qui  n'auraient  pas  encore  été  inscrits  sur 
la  liste  de  classement  dressée  en  vertu  de  la  loi  du  30  mars 
1887,  sont,  par  l'effet  de  la  présente  loi,  ajoutés  à  ladite  liste. 
Il  sera  procédé  par  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
beaux-arts,  dans  le  délai  de  trois  ans,  au  classement  définitif  de 
ceux  de  ces  objets  dont  la  conservation  présenterait,  au  point 
de  vue  de  l'histoire  et  de  l'art,  un  intérêt  suffisant.  A  l'expira- 
tion de  ce  délai,  les  autres  objets  seront  déclassés  de  plein 
droit. 

En  outre,  les  immeubles  et  les  objets  mobiliers,  attribués  en 
vertu  de  la  présente  loi  aux  associations,  pourront  être  classés 
dans  les  mêmes  conditions  que  s'ils  appartenaient  à  des  établis- 
sements publics. 

Il  n'est  pas  dérogé,  pour  le  surplus,  aux  dispositions  de  la  loi 
du  30  mars  1887. 

Les  archives  ecclésiastiques  et  bibliothèques  existant  dans 
les  archevêchés,  évéchés,  grands  séminaires,  paroisses,  suc- 
cursales, et  leurs  dépendances,  seront  inventoriées  et  celles 
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qui   seront   reconnues   propriété  de  Tlitat  lui    seront   resti- 
tuées. 

Art.  17.  Les  immeubles  par  destination,  classés  en  vertu  de 
la  loi  du  30  mars  1887  ou  de  la  présente  loi  sont  inaliénables  et 
imprescriptibles. 

Dans  le  cas  où  la  vente  ou  l'échange  d'un  objet  classé  serait 
autorisé  par  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux- 
arts,  un  droit  de  préemption  est  accordé  :  1"  aux  associations 
cultuelles;  2°  aux  communes;  3"  aux  départements;  4"  aux 
musées  et  sociétés  d'art  et  d'archéologie;  5°  à  l'État.  Le  prix 
sera  fixé  par  trois  experts  que  désigneront  le  vendeur,  l'acqué- 
reur et  le  président  du  tribunal  civil. 

Si  aucun  des  acquéreurs  visés  ci-dessus  ne  fait  usage  du  droit 
de  préemption,  la  vente  sera  libre;  mais  il  est  interdit  à  l'ache- 
teur d'un  objet  classé  de  le  transporter  hors  de  France. 

Nul  travail  de  réparation,  restauration  ou  entretien  à  faire 
aux  monuments  ou  objets  mobiliers  classés  ne  peut  être  com- 
mencé sans  l'autorisation  du  ministre  des  beaux-arts,  ni  exécuté 
hors  de  la  surveillance  de  son  administration,  sous  peine,  contre 
les  propriétaires,  occupants  ou  détenteurs  qui  auraient  ordonné 
ces  travaux,  d'une  amende  de  seize  à  quinze  cents  francs  (16  à 
1.500  fr.). 

Toute  infraction  aux  dispositions  ci-dessus  ainsi  qu'à 
celles  de  l'article  i6  de  la  présente  loi  et  des  articles  _{,  lo, 
II,  12  et  13  de  la  loi  du  30  mars  1887,  sera  punie  d'une 
amende  de  cent  à  dix  mille  francs  (100  à  10.000  tr.)  et 
d'un  emprisonnement  de  six  jours  à  trois  mois,  ou  de  l'une 
de  ces  deux  peines  seulement. 

La  visite  des  édifices  et  l'exposition  des  objets  mobiliers  clas- 
sés seront  publiques  ;  elles  ne  pourront  donner  lieu  à  aucune 
taxe  ni  redevance. 
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TITRE  l\' 

DKS    ASSOCIATIONS    POUR    i/kXKRCICK    DES    CULTES 

Art.  i8.  —  Les  associations  formées  pour  subvenir  aux 
frais,  à  l'entretien  et  à  Texercice  public  d'un  culte  devront 
être  constituées  conformément  aux  articles  5  et  suivants  du 
titre  L'^  de  la  loi  du  r-"  juillet  1901.  Elles  seront,  en  outre, 
soumises  aux  prescriptions  de  la  présente  loi. 

Art.  19.  —  Ces  associations  devront  avoir  exclusive- 
ment pour  objet  l'exercice  d'un  culte  et  être  composées  au 
moins  : 

Dans  les  communes  de  moins  de  i.ooo  habitants,  de 
sept  personnes; 

Dans  les  communes  de  i.ooo  à  20.000  habitants,  de 
quinze  personnes; 

Dans  les  communes  dont  le  nombre  des  habitants  est 
supérieur  à  20.000,  de  vingt-cinq  personnes  majeures, 
domiciliées  ou  résidant  dans  la  circonscription  religieuse. 

Ciiacun  de  leurs  membres  pourra  s'en  retirer  en  tout 
temps,  après  pavement  des  cotisations  échues  et  de  celles 
de  l'année  courante,  nonobstant  toute  clause  contraire. 

Nonobstant  toute  clause  contraire  des  statuts,  les  actes 
de  gestion  financière  et  d'administration  légale  des  biens 
accomplis  par  les  directeurs  ou  administrateurs  seront, 
chaque  année  au  moins,  présentés  au  contrôle  de  l'assem- 
blée générale  des  membres  de  l'association  et  soumis  à  son 
approbation. 

ÇA  suivre.^ 
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L'INAUGURATION  DU 

MONUMENT  DE  JEAN  DE  LUXEMBOURG 
LA  CROIX  DE  BOHÊME  PRÈS  CRÉCY 

RÉCIT    d'un    témoin 
PAR 

CHARLES  NORMAND 

Ml.MDKE    u'iiON.NhUK    DU    CLUB   DU    VlEUX-PRAGUIi    (ZA    STAUOU    PRAHA) 

(Suite.  Yoycz  t.  XIX,  p.  337.) 

LA    CÉRÉMONIE    AU   MONUMENT    HISTORiaUE    DIT 
«    LA    CROIX    DE    BOHÊME    » 

Après  de  nouveaux  Na  :{day  !  on  s'en  fut  iiu  Champ  de 
bataille.  Là,  au  pied  du  monument,  qui  consacre  depuis 
des  siècles  le  souvenir  de  la  mort  de  Jean  de  Luxembourg, 
roi  de  Bohème,  au  service  de  la  France,  trois  discours 
furent  prononcés  devant  une  foule  émue,  venue  de  toute 
la  région,  de  Bohême,  du  Luxembourg,  de  Paris.  Debout, 
tête  nue,  sur  un  terrain  à  pentes  contrariées  et  légèrement 
ondulé,  les  citoyens,  par  leur  présence,  ont  donné  un  bon 
exemple.  Les  discours  commencèrent.  Le  président  de  la 
Société  d'émulation  d'Abbeville,  M.  Vayson,  fit  l'histo- 
rique du  monument  avec  cette  compétence  qu'il  doit  à  ses 
recherches  d'érudit  local.  Le  maire  d'Estrées,  M.  Plé,  parla 
au  nom  du  Conseil  municipal  du  territoire  de  la  commune 
d'Estrées,  sur  lequel  se  dresse  la  croix  de  temps  immémo- 
rial. Enfin  M.  Charles  Normand,  président  des  Amis  des 
Monuments,  vanta  les  mérites  de  ce  monument  au  point  de 
vue  historique  et  félicita  les  auteurs  de  sa  sauvegarde.  Voici 
le  texte  de  ces  trois  discours  : 
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DISCOURS      DE      M.      VAYSOX 
Président  du  Coniitù  d'Abbcvillc. 

Messieurs, 

Au  nicMiient  où  vous  ères  venus  inaugurer  le  monument 
élevé  à  Crécv  à  la  mémoire  de  Jean  de  Luxembourg,  vous 
avez  voulu  venir  à  Estrées  près  de  la  croix  placée  à  l'endroit 
où  le  héros  expira. 

Au  nom  du  Comité  d'Abbeville,  j'adresse  d'abord  un  vif 
remerciement  aux  ouvriers  de  la  première  heure,  à  ceux 
qui  répondirent  au  premier  appel  et  dont  l'encouragement 
aida  puissamment,  avec  le  concours  de  tous,  à  la  réussite 
rapide  du  petit  monument  d'Estrées. 

Je  dois.  Messieurs,  dire  quelques  mots  sur  l'origine  du 
monument  que  nous  entourons  en  ce  moment. 

Ce  n'est  pas  un  monument  banal,  ce  n'est  pas  une 
tombe,  il  ne  rappelle  pas  une  victoire,  il  est  le  symbole  du 
courage,  de  l'abnégation,  du  sacrifice,  du  dévouement  et 
de  l'amour  du  pays. 

C'est  cet  ensemble  de  vertus  dont  il  est  le  témoignage  et 
que  nous  honorons. 

Alors  que  les  Anglais  descendus  sur  le  sol  de  notre 
patrie  dévastaient  nos  provinces,  les  forces  du  roi  Philippe  VI 
étaient  dans  le  .Midi  ;  les  movens  de  communication  étaient 
lents,  et  dans  sa  hâte,  le  roi  appelle  à  sa  défense  ses  fidèles 
du  Nord  et  de  l'Ouest. 

Les  dévastations  de  l'Anglais  étaient  telles  et  les  misères 
qu'il  causait  si  grandes,  qu'on  répondit  avec  entrain  à 
l'appel  du  souverain,  et  Jean  l'Aveugle,  comte  de  Luxem- 
bourg, son  ami,  son  parent,  son  vassal,  ne  fut  pas  des  der- 
niers à  s'y  rendre. 
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Car  il  aimait  la  l'rancc,  la  douce  Trance,  comme  disait  la 
malheureuse  Marie  Stuart  en  la  quittant. 

lean,  bien  qu'aveugle,  se  trouvait  à  la  bataille  de  Crécy, 
et,  ct)mme  les  chevaliers  qui  raccompagnaient  l'engageaient 
à  se  retirer  du  danger,  il  réjx)ndait  : 

A  nUlV    NE    PLAISE  QU'UN   ROI    DE   BOHÈME  s'eKEUIE  DU 
CHAMP  DE  BATAILLE  —  JE  VAINCRAI  EN  HÉROS  OU  JE  MOURRAI 
EN   ROI   —    MAIS  VEILLEZ  BIEN  SUR  MON  FILS. 

Ces  hères  paroles  vous  les  retrouverez  gravées  sur  la 
base  du  monument.  Jean  et  ses  compagnons  allaient  à  la 
mort. 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
actes  de  courage  que  nous  glorifions  ici,  mais  la  vertu,  le 
sacrihcc  volontaire. 

Jean  de  Luxembourg,  le  héros  ensanglanté  et  frappé  à 
mort,  roule  sur  le  sol,  et  à  l'endroit  où  il  est  tombé,  on 
dresse  une  croix  en  pierre  brute.  Depuis  plus  de  cinq  siècles 
elle  résiste  à  tous  les  orages,  à  toutes  les  destructions,  et 
reste  la  preuve  ineffaçable  du  dévouement  du  héros. 

Enhn  les  siècles  passent,  le  temps  fait  son  œuvre,  et  un 
jour  le  monolithe  est  tombé  de  son  piédestal. 

Il  est  à  terre,  le  laboureur  le  respecte,  et,  profondément 
ému  au  souvenir  qu'il  rappelle,  il  en  éloigne  avec  soin  sa 
charrue. 

Rappelons  ici  la  mémoire  d'un  honorable  citoyen,  M.  le 
docteur  Boucher,  qui,  ne  voulant  pas  laisser  perdre  ce  sou- 
venir, fit  relever  la  pierre  et  sceller  à  nouveau  sur  sa  base. 

Honorons,  Messieurs,  l'acte  de  M.  Boucher,  car  c'est  un 
feuillet  de  l'histoire  du  pays  sauvé  de  l'oubli.  C'est  grâce  à 
son  patriotisme  que  la  vieille  croix  a  pu  rayonner  encore, 
rappelant  aux  passants  un  dévouement  séculaire. 
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Aujoiii-d'hui,  lidèlcs  à  ces  enseignements,  nous  venons 
honorer  ces  souvenirs  et  leur  donner  une  nouvelle  garantie 

de  durée. 

Mais  nous  avons  à  remplir  un  devoir,  c'est  de  remercier 
les  concours  nombreux  qui  nous  ont  aidé. 

M.  Léger,  membre  de  l'Institut,  dans  ses  promenades  de 
vacances,\ivait  vu  l'état  de  la  vieille  Croix  ;  il  émit  la  pensée 
de  la  protéger  contre  les  dégradations  ultérieures. 

C'était  là  l'idée  première,  mais  bien  des  choses  restaient 
à  faire  avant  d'arriver  à  l'exécution  du  projet. 

Deux  membres  de  l'Institut  étaient  venus  de  Paris  pour 
examiner  le  terrain  sur  lequel  on  pouvait  établir  le  piédes- 
tal avant  de  faire  un  appel  aux  artistes  pour  présenter  un 
projet. 

L'écho  des  paroles  prononcées  sous  la  coupole  était  par- 
venu à  la  Société  d'Émulation  d'Abbeville,  un  comité  était 
nommé,  composé  en  grande  partie  des  membres  de  la 
Société  d'Émulation. 

M.  Plé,  maire  d'Estrées,  avec  le  Conseil  municipal  donna 
de  tout  point  un  avis  favorable  pour  nous  aider  dans  nos 
recherches  d'emplacement  ;  on  nous  désigna  le  Chemin  de 
rarmée  où  nous  nous  trouvons  en  ce  moment,  contigu  a 
l'endroit  ou  Jean  de  Bohème  fut  frappé. 

Merci  donc  au  Conseil  municipal  de  la  commune  d'Es- 
trées, qui,  par  une  délibération  des  plus  flatteuses,  encoura- 
gea nos  ert'orts  afin  d'assurer  notre  réussite. 

A  AL  Dobremer,  adjoint,  qui  s'empressa  de  nous  faciliter 
l'enlèvement  de  la  vieille  Croix  pour  la  placer  sur  son  nou- 
veau piédestal. 

Et  surtout,  merci  à  celui  qui,  du  premier  moment,  infa- 
tigable et  savant,  s'occupant  de  nombreux  détails,  tut  notre 
précieux  collaborateur,  toujours  prêt   à  nous  aider  de   ses 
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conseils  et  de  son  activité,  j\ii  nommé  M.  Tabbé  Armand, 
cil  ré  d  '  1  vstrées-1  ès-C  l'éc}' . 

Etentîn  à  notre  sympathique  collèi^uc  M.  Milvoy,  ancien 
président  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  ayant 
mis  à  notre  service  son  talent  si  sûr  d'architecte  et  d'archéo- 
logue. 

Dès  Porigine,  on  créa  plusieurs  comités  afin  de  recueilhr 
et  de  groupe]-  les  ressources  indispensables  pour  la  con- 
struction d'un  monument. 

il  \-  eut  donc  les  comités  de  Paris,  d'Amiens  et  d'Abbe- 
ville,  et  c'est  à  ce  dernier,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  le 
président,  qu'échut  le  devoir  de  s'occuper  plus  spécialement 
du  monument  d'iistrées. 

Une  autre  construction  plus  importante  dont  la  réalisa- 
tion était  poursuivie  par  le  comité  de  Paris,  tut  réservée  à 
la  commune  de  Crécy  qui  a  laissé  son  nom  à  la  triste 
journée  du  26  août  1346. 

Vous  alle;^,  Messieurs,  applaudir  à  l'inauguration  du 
monument  qui  embellit  la  ville  de  Crécy. 

l'exprime  et  j'adresse  ici  mes  remerciements  pour  les 
aides  et  le  bon  vouloir  que  nous  ont  montré  toutes  les  per- 
sonnes auxquelles  nous  nous  sommes  adressés,  et  en  parti- 
culier aux  étrangers  qui,  par  leurs  souscriptions  impor- 
tantes, ont  donné  les  moyens  pratiques  d'élever  le  monu- 
ment. 

Que  dans  les  assises  solides  d'un  ciment  inébranlable  la 
vieille  Croix  de  Bohème,  plus  de  cinq  fois  séculaire,  conti- 
nue à  dominer  la  plaine  et  indique  à  jamais  que  la  France 
a  le  culte  du  souvenir,  et  que  les  habitants  d'Estrées  restent 
iidèles  à  la  mémoire  des  détenseurs  du  pays. 

Une  plaque  de  plomb  a  été  placée  au  milieu  des 
premières  assises  de  pierres;  les  noms  de  ceux  qui  ont  aidé 
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à  cette  œuvre  y  sont  rappelés  ;  et  si,  dans  les  âges  futurs, 
cette  plaque  est  retrouvée,  on  pourra  dire  :  honneur  à 
Estrées  qui  a  conservé  la  mémoire  d'un  héros. 

Lorsque  nous  passerons  devant  cette  vieille  et  vénérable 
croix,  rappelons-nous  et  inclinons-nous  devant  les  vertus 
qu'elle  rappelle  et  élevons  nos  cœurs  devant  les  vicissitudes 
de  la  Patrie. 

Messieurs,  la  tâche  du  Comité  d'Abbevillc  est  achevée  ; 
nous  avons  traduit  d'une  façon  impérissable  le  sentiment 
de  tous,  qui  honore  et  se  souvient  des  secours  et  du 
dévouement  donnés  à  la  France  sur  le  terrain  d'Estrées  où 
se  sont  passés  ces  grands  événements,  commençant  une 
lutte  terrible  ne  finissant  qu'après  un  siècle  sous  l'influence 
de  notre  héroïne  française  Jeanne  d'Arc. 

Monsieur  le  Maire,  maintenant  le  monument  vous  est 
remis  et  la  garde  vous  en  est  confiée. 

Nous  sommes  certains  que  les  habitants  d'Estrées,  dans 
leurs  patriotisme,  seront  fiers  de  cette  mission  et  de  ce 
témoignage  qui  honore  le  pays  dans  les  grandes  idées  de 
courage,  d'abnégation  et  de  patriotisme. 

M.  \'avson  lit  ensuite  une  poésie  patriotique,  et  M.  V. 
Plé,  le  sympathique  maire  d'Estrées-lès-Crécy,  prononce 
les  paroles  suivantes  : 


DISCOURS    DE    M.    V.   PLE 

Messieurs, 

C'est  pour  le  représentant  de  la  connuune  d'Estrées- 
lès-Crécv  un  grand  honneur  de  recevoir  —  au  pied  du 
monument  qui  nous  rappelle  l'endroit  où  a  été  frappé 
mortellement  l'héroïque  et  chevaleresque  Jean  de  Luxem- 
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bouri:;,  roi  de  Bolicnic  —  les  dclc^ations  de  Bohême  et 
de  Luxenihouru,  ainsi  que  les  comités  qui  ont  assimié  la 
tâche  de  restaurer  cette  croix. 

Les  lètes  d'aujourd'luii  prouxeiit  que  notre  vieille 
Picardie  n'oublie  pas  ceux  qui,  comme  le  roi  [ean,  vinrent 
mettre  leur  épée  au  service  de  notre  pa\'s  et  verser  leur 
sani;  poiu'  lui. 

Je  ne  \'oudrais  pas,  Messieurs,  retai'der  Tiieure  que  les 
Crécéens  attendent  a\ec  impatience,  aussi  me  bornerai-je 
à  remercier,  au  nom  du  Conseil  municipal  d'Hstrées, 
M.  le  Déléi;iié  du  Ministre  de  la  Guerre,  M.  le  Représen- 
tant du  Préfet  de  la  Somme,  MM.  les  Membres  du  Parle- 
ment et  du  Conseil  municipal  de  Paris,  qui  ont  bien  voulu 
honorer  de  leur  présence  cette  petite  cérémonie. 

Je  remercie  également  le  promoteur  de  la  restauration 
de  ce  monument,  M.  Léger,  le  distingué  savant,  pré- 
sident du  Comité  de  Paris,  qui  n\i  marchandé  ni  son 
temps  ni  son  labem-  pour  mener  à  bonne  hn  cette  œuvre 
éminenmient  patriotique,  et  M.  ^'ayson,  l'infatigable  pré- 
sident du  Comité  d'Ahbeville,  qui  a  si  heureusement  secondé 
le  Comité  de  Paris. 

Au  nom  de  la  commune  d'Estrées-lès-Crécy,  j'accepte 
la  responsabilité  de  la  conservation  de  ce  monument  his- 
torique, qui  nous  rendra  toujours  vivace  le  souvenir  du 
dévouement  de  Jean  T Aveugle  pour  notre  patrie. 

Il  me  reste,  Messieurs,  un  bien  agréable  devoir  à 
remplir,  celui  de  remercier  MM.  les  Délégués  tchèques  et 
luxembourgeois  qui  nous  ont  honorés  de  leur  visite,  et 
qui  peuvent  être  convaincus  que  nt)s  cœurs  battent  à 
l'unisson  des  leiu's  ,  car  nous  n'oublions  pas  que  leurs 
Patries  ont,  de  tous  temps,  témoigné  à  la  France  une  prt)- 
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fonde  svnipathic.  Je  salue,  Messieurs  les  Délégués,  vos  cou- 
leurs nationales. 

Honneur  à   la  ville  de  Prague!   }lt)nneur  à  la  ville  de 

Luxembourg  ! 

\'ive  la  Bohème  !  Mve  le  Luxembourg  ! 


DISCOURS      DE       M.      CHARLES      NORMAND 

Directeur  de  l'Ami  des  Monuments  et  dts  Arts, 

Membre  d'honneur  du  Club  du  Vieux-Prague  et 

Président  de  la  Société  des  Amis  des  .Monuments  parisiens. 


Mes  chers  concitoyens, 

C'est  un  Merci  que  je  suis  venu  porter  ici,  au  nom  des 
Amis  des  Monuments  et  des  Arts,  à  tous  ceux  qui  ont 
sauvegardé  l'un  de  nos  monuments  historiques  les  plus 
précieux,  la  Croix  de  Bohême,  dressée  ici,  sur  ce  territoire 
d'Estrées,  pour  conserver  le  souvenir  de  la  bataille  de 
Crécy. 

Fidèles  à  leur  devoir  de  Français,  deux  maîtres, 
MM.  Louis  Léger  et  Lair,  et  les  collaborateurs  de  M.  \\iy- 
son,  ont  prouvé  que  la  France  n'oublie  point  ses  amis;  si, 
parfois,  le  témoignage  matériel  semble  tardif,  le  culte  du 
souvenir  demeure  impérissable  :  la  reconnaissance  fut  tou- 
jours vivace  chez  nous  pour  Jean  de  Luxembourg,  roi  de 
Bohème,  qui  donna  sa  vie  pour  la  France  et  pour  son  Roi, 
il  y  a  cinq  siècles  et  demi.  Afin  d'en  fixer  le  témoignage  par 
un  objet  durable  voici  comment  M.  L.  Léger  s'exprimait, 
il  y  a  longtemps  déjà  :  «  Brisée  naguère  à  sa  base,  le  monu- 
ment a  été  restauré  en  1830  par  les  soins  d'un  patriote,  un 
médecin  de  Versailles,  M.  Boucher,  né  à  Fontaine-sur-Maye. 
Elle  mérite  mieux  encore.  Il  n'est  pas  si  commun  de  voir 
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des  rois  étrangers  mourir  pour  la  France.  Je  voudrais  appe- 
ler sur  ce  vénérable  monument  l'attention  de  tous  ceux  qui 
se  passionnent  pour  nos  légendes  héroïques.  J'aimerais  à 
le  voir  protégé  par  un  grillage  contre  les  injures  des  bes- 
tiaux ou  des  malandrins.  Je  voudrais  plus  :  je  voudrais 
qu'auprès  de  cette  croix  notre  reconnaissance  —  hélas  !  un 
peu  tardive  —  élevât  un  monument  plus  grandiose,  une 
stèle,  une  pyramide,  une  chapelle,  et  qu'une  inscription 
fît  connaître  au  passant  le  drame  qui  s'est  joué  naguère  sur 
cette  terre  sacrée  et  le  nom  de  ces  généreux  étrangers  qui, 
à  la  suite  de  leur  roi,  sont  venus  verser  leur  sang  pour 
notre  pays.  » 

Il  était  utile  de  relire  ici,  aujourd'hui,  quelques-unes  des 
lignes  que  j'insérai,  il  y  a  cinq  ans,  dans  rAini  des  Monu- 
ments et  des  Arts,  et  de  prouver  comment  par  sa  persis- 
tance vaillante  M.  Léger  a  réalisé  les  vœux  et  rempli  les 
devoirs  qu'il  s'était  imposés  au  nom  de  son  pays.  {Bravos 
répètes?) 

Désormais  la  croix  réparée,  mais  non  restaurée  ni  modi- 
fiée, se  dresse  fièrement  à  la  crcte  du  tertre  verdoyant,  sur 
un  piédestal  nouveau,  où  demeurent  gravés  pour  l'Histoire 
les  titres  du  Souvenir,  dont  il  est  le  symbole.  Un  autre 
monument,  celui  que  nous  inaugurerons  tout  à  l'heure, 
sur  la  place  de  Crécy,  prouvera  que  plus  grande  encore  est 
la  reconnaissance  que  les  peuples  gardent  aux  héros  tombés 
pour  eux. 

Et,  dans  ces  monuments,  je  veux  voir  aussi,  cliers  amis 
de  Bohème  et  du  Luxembourg,  et  vous  chers  compatriotes, 
accourus  en  foule  sur  ce  champ  de  bataille,  je  veux  voir 
le  gage  matériel  de  l'inébranlable  union  entre  les  citoyens 
de  nos  pays,  renouée  en  ce  jour  singulier  et  mémorable 
par  des  liens  plus  forts.   {Vifs  assentiments  des  délégués  de 
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Bohême  et  Jii  Luxonhoiirv.')  A  l'exemple  de  ces  pierres, 
iUiiourclMuii  unies  pour  longtemps  par  un  ciment  renou- 
velé et  peisistant,  nos  ccvurs  s'uniront  en  liens  nouveaux 
et  durables,  lin  prévision  de  tempêtes  peut-être  prochaines, 
les  vaillants  s'uniront  contre  l'Ennemi,  contre  ses 
mancvu\res  reptiliennes. 

Ils  se  détendront  ensemble,  ils  triompheront  ensemble, 
j'en  prends  à  témoins  ces  monuments,  témoins  accablants 
des  leçons  qu'on  puise  dans  les  enseignements  de  la  défaite 
pour  réaliser  les  espérances  des  Nations  !  Pretives  aussi  du 
retour  des  choses  d'ici-bas,  et  qui  évoquent  la  mémoire 
des  grands  \'aincus  redevenus  des  peuples  indépendants  et 
forts,  et  maîtres  de  leur  destinée  glorieuse.  {Longues  salves 
crapphiiiclisseiiieiils.^ 

LA    CÉRÉMONIE    DEVANT    LE    MONUMENT    NEUF    DE    CRÉCY 

La  cérémonie  de  la  «  Croix  de  Bohême  »  fut  close  par 
ce  discours  de  M.  Ch.  Normand,  au  nom  des  Amis  des 
Monuments  et  des  Arts,  dont  il  est  le  président,  puis  on 
revint  sur  la  place  de  Crécy  pour  la  remise  solennelle  du 
monument. 

l'inauguration    du    NOUVEAU    MONUMENT    DE    CRÉCY 

Après  la  visite  des  délégations  à  la  «  Croix  de  Bohême  » 
on  s'en  tut  à  nouveau  vers  la  place  de  Crécy,  noire  de 
monde,  et  sur  laquelle  se  dressait,  flice  au  médaillon  du 
monument,  une  estrade  élégamment  disposée.  Les  délégués 
y  prirent  place,  aux  sons  de  la  Marseillaise  jouée  par 
l'Harmonie  municipale  d'Abbeville,  dirigée  par  i\L  Ed. 
Braut,  puis  les  disct)urs  commencèrent. 
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M.  Louis  Léger,  membre  du  rinstitut,  au  nom  du 
Comité  central  de  Paris,  remet  le  monument  à  la  commune 
de  Crécv.  On  enlève  le  faisceau  de  drapeaux  pour  laisser 
voir  le  médaillon  de  bronze  encastré  dans  le  monument 
dû  aux  deux  artistes  que  félicite  xM.  Léger,  l'architecte 
M.  Milvoy  et  le  sculpteur  Fontaine. 

Ce  médaillon  est  une  reproduction  presque  intégrale  de 
l'antique  sceau  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême, 
publié  pour  la  première  fois,  par  iM.  Léger,  dans  le 
tome  X\'IL'  (p.  356)  de  F  Ami  lIcs  Monuments  et  des  Arts. 
Ce  bas-relief  occupe  la  base  de  la  façade  principale  du 
monument,  conçu  à  la  façon  d'une  stèle  largement  empâtée 
à  la  base,  et  affectant  la  forme  et  le  couronnement  d'une 
pyramide.  Dans  le  haut,  les  Ivs  de  France.  Au  milieu, 
ces  mots  : 

A  JHAX 

DE  LUXEMBOURG 

ROI  DE  BOHÊME 

ET    A    SES  VAILLANTS 

COMPACTONS    d'armes 

MORTS    POUR    LA    FRANCE 

A    CRÉCY 

LE    26    AOUT    1346. 

Sur  la  face  opposée,  on  a  gravé  ces  lignes  : 

A    LA    MÉMOIRE    DES    FRANÇAIS    MORTS    EN    DEFENDANT 

LEUR    P.VFRIE    LE  26    AOUT    I346 

SOUSCRIPTION    INTERNATIONALE    : 

FRANCE.    BOHÊME.    LUXEMBOURG     I905 

LECO.MTE    MAIRE    DE    CRÉCY 

VAYSON    PRÉSIDENT    DE    LA    SOCIÉTÉ    d'ÉMULATION 

d'abbeville. 

Sur  les  faces  latérales  on  lit  d'autres  inscriptions  complé- 
mentaires. 
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Reprenant  la  parole,  M.  Léger  s'exprime  en  ces  ternies  : 

DISCOURS    1)H    M.    LOUIS    LllGHR 

Membre  de  l'Institui,  l'ré^ideiit  du  Cumité  central  de  l'u-'uvre. 

Monsieur    le    Colonel,    délégué   du     Ministre    de    la 

(juerre, 
Monsieur  le  Chargé  d'Atïaires  de  Luxembourg, 
Messieurs    les    Représentants    des    municipalités   de 

Prague,  de  Luxembourg  et  de  Paris, 
Mes  chers  Compatriotes, 

Les  dettes  d'honneur  sont  de  celles  qui  ne  se  prescrivent 
jamais;  il  n'est  jamais  trop  tard  pour  les  acquitter.  Il  y  a 
plus  de  cinq  siècles  et  demi,  la  vallée  de  la  Maye  a  vu  se 
dérouler  un  des  drames  les  plus  douloureux  et  les  plus 
héroïques  de  notre  histoire.  Nos  pères  ont  succombé  ; 
mais,  dans  leur  défaite,  ils  ont  eu  la  consolation  de  penser 
qu'ils  avaient  en  dehors  de  la  France  des  amis  dont  le 
dévouement  savait  s'élever  jusqu'aux  formes  les  plus 
sublimes  de  l'héroïsme. 

La  mort  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  si 
bien  racontée  par  notre  Froissart,  reste  un  des  épisodes  les 
plus  glorieux  de  l'histoire.  Quel  fragment  d'épopée  elle 
aurait  pu  fournir  à  l'auteur  de  la  Légende  des  siècles,  si  les 
hasards  d'une  lecture  ou  d'un  voyage  avaient  appelé 
sur  elle  l'attention  de  Victor  Hugo  ! 

En  rendant  hommage  au  seul  roi  qui  soit  mort  pour  la 
France,  nous  n'acquittons  pas  seulement  une  dette  natio- 
nale de  reconnaissance,  nous  donnons  aussi  un  témoi- 
gnage de  sympathie  à  deux  pays,  —  la  Bohème  et  le 
Luxembourg,  —  qui,  dans  des  épreuves  plus  récentes  et 
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dont  les  blessures  saignent  encore,  nous  ont  témoigné  une 
fraternelle  affection. 

J'étais  l'un  des  combattants  du  siège  de  Paris;  j'ai  ren- 
contré des  Tchèques  et  des  Luxembourgeois  dans  les  rangs 
de  nos  francs-tireurs  et  de  nos  mobilisés.  Ils  ne  s'inquié- 
taient pas  de  savoir  si  leur  conduite  était  ou  non  conforme 
aux  exigences  de  la  diplomatie,  aux  lois  strictes  du  droit 
international.  Ils  ne  savaient  qu'une  chose,  c'est  qu'ils 
aimaient  la  France  et  qu'à  l'exemple  de  celui  dont  nous 
honorons  aujourd'hui  la  mémoire  ils  étaient  pvèts  à 
donner  leur  vie  pour  elle. 

Des  médecins  luxembourgeois  s'étaient  entermés  dans 
Metz  pour  soigner  nos  blessés  et  supportèrent  avec  autant 
d'héroïsme  que  nos  soldats  les  périls  et  les  privations  du 
siège.  Pendant  la  période  d'épreuves  dont  ils  subissent 
encore  aujourd'hui  les  conséquences,  nos  chers  compa- 
triotes lorrains  trouvèrent  chez  leurs  voisins  luxembour- 
geois les  soins  les  plus  affectueux,  la  plus  fraternelle  hospi- 
talité. 

Au  lendemain  de  l'armistice,  mes  devoirs  de  publiciste 
m'appelèrent  à  résider  dans  cette  ville  de  Prague  où  vit 
encore  le  souvenir  de  la  maison  de  Luxembourg  et  où  bat 
le  cœur  de  la  généreuse  Bohême.  J'ai  raconté  dans  un 
livre  récent'  quel  chaleureux  accueil  nos  soldats,  échappés 
des  geôles  d'Allemagne,  avaient  trouvé  dans  ce  pays  de 
Bohême,  dont  quelques-uns  ne  savaient  pas  même  le  nom, 
où  on  les  recevait  au  chant  de  la  Marseillaise,  où  on  les 
comblait  de  soins  affectueux,  où  des  bienfaiteurs  anonymes 
garnissaient  leur  poche  vide  et  leur  fournissaient  les  moyens 
de  regagner  leur  patrie. 

I.  Souvi-nii s  d'un  sIdvophiU'  {Vav'is,  Hachette,  1905),  p.  74-80. 
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Grâce  à  un  ancien  texte  tchèque  dont  j'ai  donné  récem- 
ment la  traduction',  nous  savons  aujourd'hui  quel  était  le 
cri  de  i;uerre  du  rt)i  Jean  sur  le  champ  de  bataille  de 
Crécv.  Ce  cri  était  «  Prague  »,  le  nom  de  cette  ville  hospi- 
talière que  tant  de  liens  rattachent  à  la  i'rance  et  qui 
nous  a  donné  tant  de  témoignages  d'amitié,  le  nom  de 
cette  ville  qui,  au  Moyen  Age,  jouait  dans  l'Europe  cen- 
trale un  rôle  analogue  à  celui  de  Paris  en  Occident,  qui  eut 
pour  reine  une  princesse  du  sang  de  France,  qui  doit  à  un 
artiste  français,  l'architecte  Mathias  d'Arras,  l'un  de  ses 
plus  beaux  monumerits. 

La  municipalité  de  Prague,  qui  aime  tant  la  France,  qui 
a  contribué  pour  une  part  importante  à  notre  souscription 
internationale,  a  voulu  que  son  nom,  qui  retentissait 
naguère  sur  ce  champ  de  bataille,  fût  encore  prononcé  dans 
cette  pacifique  solennité.  Elle  a  délégué  pour  la  représenter 
ici  l'homme  éminent  qui  préside  à  son  administration 
municipale,  son  maire,  M.  le  docteur  Srb,  ce  grand  ami  de 
notre  pavs  qui  naguère,  au  nom  de  la  nation  bohémienne, 
était  venu  célébrer  avec  nous  à  Paris  le  centenaire  de  Vic- 
tor Hugo. 

Le  Luxembourg,  lui  aussi,  a  tenu  à  rendre  hommage 
au  prince  qui  a  laissé  un  si  grand  souvenir  dans  son  his- 
toire; il  est  ici  représenté  par  les  délégués  de  son  gouver- 
nement et  de  sa  capitale  ;  il  nous  apporte  des  témoignages 
de  svmpathie   dont   nous  sommes  profondément   touchés. 

En  remerciant  le  Luxembourg,  la  municipalité  de  Prague, 

dans  la  personne  de  leurs  représentants,  de  l'honneur  qu'ils 

nous  font  et  de  la  preuve  d'amitié  qu'ils  nous  donnent,  je 

ne  puis  pas  oublier  qne  la  capitale  de  la  France  a  voulu,  elle 

aussi,  être  des  nôtres  dans  cette  mémorable  journée.  » 

{A  suivre.^ 
I.  Souvenirs  ifun  slavophiU'  (Paris,  Hachette,  1905 J. 


4-^ 
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'^i*-»" 


LA   CROIX     DE    BOHtME    APRES    L'ETABLISSEMENT    DU    SOCLE,    EN    1904 
A    ESTRÉES 


^'o)■ez  à  la  p.  337  du  t.   XIX  son  nspect  aiuérii-ur. 
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DOCUMENTS   SUR 
LE   MUSÉE  DU   LOUVRE 

(Snilr.   \'ovi-'z  entre  autres  t.  XIX,  p.  ii,  225,  2S1,  350.) 

DH'I'I'RMIXATIOX    l)i:s   EMPLACEMENTS    Dl'    L'IMPRIMERIE 

ROYALE 
ET    DE  LA  MONNOIE  DES  MÉDAILLES 

PAR 

CHARLES  NORMAND 


Les  trois  grandes  PaviUon 

arcades  Lesdi^iiièrei 


Etat  ancien  de  la  Graiide  Galerie  en  face  du  Pont  des  Saints-Pères. 

«  La  Monnoye  des  Médailles  »  et  «  L'Imprimerie 
royale  »,  depuis  «  Nationale  »,  furent,  on  le  sait,  installées 
jadis  au  Louvre,  dans  la  grande  galerie,  au  long  de  la  Seine. 
Toutefois  les  historiens  du  Louvre,  unanimes  à  signaler 
l'installation  de  ces  services,  dans  cette  galerie,  ne  disent 
pas  en  quel  point  de  l'édifice  actuel,  si  souvent  remanié,  on 
voyait  ces  fameux  établissements. 

Il  est  donc  utile  aux  progrès  de  l'histoire  de  nos  monu- 
ments parisiens  de  posséder  une  indication  précise. 

4 
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le  crois  pouvoir  trancher  hi  question  avec  Taide  du  '>  Plan 

historique  de  la  \'ille  et  Fauxbourgs  de  Paris Dédié 

et  présenté  au  Rov  par  son  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur  et  lïdèle  sujet  iMoitiiky  Ing-"  Géog"-'  1774'  ». 

Au  j-(nn-tour  de  ce  plan  on  a  gravé  les  vues  de  divers 
monuments  parisiens;  dans  l'angle  de  gauche,  en  bas,  on 
a  représenté  la  grande  galerie  du  Louvre,  accompagnée  de 
légendes.  Ainsi  aux  côtés  d'un  pavillon  on  lit  ce  mot  : 
Monnoye  des  McdaiUes,  et  cet  autre  Imprimerie  Royale.  Or 
ce  pavillon  a  gardé,  dans  ses  grandes  lignes,  l'aspect  ancien  ; 
on  V  reconnaît  clairement  le  Pavillon  Lesdiguières,  situé 
en  face  du  pont  des  Saints-Pères. 

Dès  lors  la  réponse  est  des  meilleures  :  si  l'on  regarde 
ce  pavillon  on  voit  à  droite,  demeurées  encore  dans  leur 
ordonnance  ancienne,  les  fenêtres  de  riMPRiNU-RU-  royalh; 
ce  sont  celles  qui  éclairent  aujourd'hui  les  appartements 
privés  de  M.  le  Directeur  des  Musées  nationaux.  On  sait 
que  par  la  suite  cette  Imprimerie  fut  successivement  tians- 
férée  à  l'hôtel  de  Toulouse,  ou  de  Penthièvre,  aujourd'hui 
Banque  de  Prance,  puis  dans  le  Palais  Cardinal  ou  hôtel 
de  Strasbourg,  ou  hôtel  de  Rohan,  rue  \'ieille-du-Temple. 
Les  membres  de  l'Ami  des  Monuments  parisiens  et 
i-RAKÇAis  l'ont  visité  avec  un  vif  intérêt". 

A  gauche  du  pavillon  Lesdiguières  est  le  terrain  qu'occu- 
pait la  MoNNOiE  DES  MÉDAILLES  ;  mais  en  place  des  bâti- 
ments, jadis  décorés  en  façade  d'un  ordre  colossal  et  de 
frontons  alternativement  triangulaires  et  circulaires,  on 
trouve  à  présent  un  vaste  passage  servant  à  taire  communi- 

1.  Le  f;\c-similc  qu'on  reproduit  ici  de  cette  partie  de  la  grande 
galerie  est  à  réciielle  de  l'original  de  Moithey. 

2.  Il  est  décrit  dans  le  tome  I^  du  Xoicrl  Itiiu'rairc  dil'nllqiw  cl 
anhcologiquc  de  Paris,  par  Charles  Normand. 
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qucr  l;i  cour  du  C>aiTouscl  awc  le  quai.  Là  sont  actuelle- 
ment les  trois  grandes  arcades,  conçues  jxir  l'architecte 
Lefuel,  et  surmontées  du  bas-relief  de  Mercié,  le  Pégase. 
On  sait  que  la  Monnaie  est  installée  aujourd'hui  dans  le 
niagnitique  bâtiment  élevé  par  l'architecte  Antoine  au  quai 
Conti.  Les  membres  de  l'Ami  dhs  Monumi:xts  parisiens 
ET  FRANÇAIS  l'ont  étudié  dans  ces  conditions  exceptionnelles 
qui  rendent  si  recherchée  la  participation  à  leurs  excursions. 


LES    PRIMITIFS    FRANÇAIS 

(GALLIA    CHRISTIAN.^) 

ET  LEURS  SIGNATURES 

LES  SCULPTEURS 

PAR 

F.  DE  MÉLY 

De  la  Société  des  Antiquairus  de  France. 
{Suite.  —  Voyez  t.  XIX,   p.  170  à  176  et  307  à  518.) 

Nous  allons  maintenant  examiner,  par  ordre  chronolo- 
gique, les  documents  que  j'ai  pu  réunir. 

* 

Bhrnward  (saint),  d'Hildhsheim,  993-1021. 

Au  commencement  du  xi'  siècle,  saint  Bernward  occupe  le 
siège  épiscopal  d'Hildesheim  :  nous  savons  les  admirables 
monuments  de  ciselure  qu'il  offre  à  son  église  ;  les  deux  flam- 
beaux qui  font  encore  partie  du  trésor  du  Dôme  portent  l'in- 
scription suivante  qui  court  autour  de  la  bobèche  et  se  con- 
tinue sur  le  pied;  elle  précise  la  part  du  grand  artiste  qui  a 
présidé  à  leur  exécution. 
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-j-BERNWARDVS  PRHSVL  CANDhl.ABRVM  HOC  l'VERUM  SVVM 
PRIMO  HVIVS  ARTIS  FLORH,  NON  AVRO,  NON  ARGKNTO  ET 
TA.MEN  VT  CERNIS,   CONIIARE    jVm-HAT. 

«  L'évèque  Beniward  hiisiiit  fondre  ce  flambeau,  non  en 
or,  non  en  argent,  mais  tel  que  tu  le  vois,  par  son  apprenti, 
au  début  de  sa  carrière  artistique'  ». 


ThIETMAR,     d'AbDINGHOFF,    VERS    10 10. 

A  Abdinghofl"  (Paderborn),  Dom  Martène  put  lire  sur 
le  reliquaire  de  la  Vraie  Croix  : 

MEINVERCVS  EPISCOPVS  AVRVM  OBTVLELAT,  HOC  ECCLESIE 
IN  COMMUNES  VSVS  EXPENDIT.  FRATER  THIETMARVS  ECCLESLE 
REDDIDIT  in  OPVS  HVJVSCRVCIS  ET  CALICIS  PRO  REDEMPTIONE 
VI.E  lEROSOLVMlTAN.E  :  QU.E  SI  Q.VIS  ABSTVLERIT,  ANATHEMA  SIT. 

«  L'évêqueMeinvercus  avait  oflert  de  l'or;  il  fut  employé 
pour  les  besoins  de  l'église.  Le  frère  Thietmar  s'en 
servit  pour  faire  cette  croix  et  un  calice,  comme  rachat 
d'un  pèlerinage  à  Jérusalem.  Si  quelqu'un  les  vole,  qu'il 
soit  anathème  ». 


Hartmann,  a  Goslar,  1050. 

La  cathédrale  de  Goslar,   construite  par  Henri  III,  fut 
entièrement  démolie,  sauf  le  porche  nord,  en    18 17.   Au 

I.  C'est  à  M.  HcllVicd  Kiistliardt  d'inidc^hcini  que  je  (.iois  Festam- 
pagc  du  nom  de  BERX\\ARD\S. 


TOMl':   XX 
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LES     SIGNATURES    DES    ARTISTES    PRIMITIFS 

FLAMBEAU   DU   TRÉSOR  DU   DOME  A  HILDESHEIM 

LA    SIGNATURE    REPRODUITE    A    LA    PAGE    52    SE   TROUVE    AUTOUR    DE    LA    BOBÈCHE    ET    DU    PIED 
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centre,  une  colonne  dont  la  -base  est  posée  sur  un  lion 
soutient  la  double  baie  de  l'entrée.  Le  chapiteau  de  cette 
colonne  est  décoré  de  masques  huinains,  entourés  de  chi- 
mères. Sur  l'abaque  on  lit  ce  vers  léonin  : 

HART.MAXWS    STATNAM    Tl-CIT    nA?I\Q.UH    FIGURAM. 

«  Hartmann  a  fait  cette  statue  et  la  liiiure  de  la  base.   » 


IzKMBARDVs,  A  Berxay  (Fure),  mort  1052. 

Sur  l'abaque  d'un  chapiteau  de  l'ancienne  abbaye  de 
Bernay,  dans  la  partie  aujourd'hui  occupée  par  la  remise 
des  pompes,  on  lit  : 

ME   l-ECIT   IZEMHARDVS. 

«   Ixembardus  m'a  fait.    » 

C'est  la  copie  d'un  ivoire  persan.  Avec  le  chapiteau  de 
Chartres,  avec  le  support  de  Saint-Sernin  de  Toulouse, 
avec  les  éléphants  d'Aulnay  et  de  Saint-Engrace,  avec  le 
singe  de  Bayeux,  c'est  im  spécimen  très  important  de  l'in- 
fluence des  petits  monuments  orientaux,  étofles  et  ivoires, 
sur  notre  art  occidental. 

Comme  l'exécution  sent  tout  à  lait  l'école  du  Nord,  cet 
Izembardus  pourrait  parfaitement  être  cet  Allemand,  Izem- 
bard,  d'abord  moine  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  puis  premier 
abbé  de  la  Trinité-du-Mont-Sainte-Catherine  de  Rouen, 
dont  Orderic  \'ital  signale  la  merveilleuse  habileté  et  l'élève 
Osbcrne,  qu'il  avait  formé. 


B.  Melix,  eorgerox,  a  Serraloxga  (Pyréxées-Oriextales) 

XI*"  Sn'iCLE. 

L'église  de   Serralonga   fut   construite  au   xi*-"  siècle.  La 
porte  en  bois  est  garnie  de  terrurcs  très  habilement  travail- 
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_\nVJ  ^ 


"^A-Jîc  M  ^ 


LES  SIGNATURES  DES  SCULPTEURS   PRIMITIFS  FRANÇAIS 
LE     VERROU    GARDE     LA    SIGNATURE    DE     MELIN     REPRODUITE     EN     FAC-SIMILE    A    LA     PAGE 


PORTE  DE   L'ÉGLISE   DE  SERRALONGA  (PYRÉNÉES-ORIENTALES) 


jé  l'ami  des  monuments  et  des  arts 

lées.  Bien  rares  sont  celles  qui  sont  signées.  Ici  le  verrou 
porte,  gravé  au  burin,  le  nom  du  véritable  artiste  qui  l'a 
exécutée  et  qui  est  probablement  aussi  l'auteur  des  portes 
de  Belpuig,  de  Saint-Felice  d'Amunt,  de  Marievol,  voisines 
de  Serralonga. 

Jusqu'ici,  ceux  qui  se  sont  occupés  de  Tépigraphie  en 
Roussillon,  se  recopiant  mutuellement,  ont  ainsi  donné  l'in- 
scription : 

B.    FABER  VHLIM   ME   FECIT. 

«   Le  Forgeron  B,  \'elim  m'a  fait.   » 


L'estampage,  que   je   dois  à  l'amabilité  de  AL   le  curé 
Audouy,  m'a  permis  de  la  rectifier  ainsi  : 

B+++  FA+   CDGLIP  GDE    FISCIT  t 
L'artiste  s'appelait  donc  Melin  et  non  Wlim. 


DOMIN'ICO,  ABBÉ  DE  SlI.OS  (RsPAGNe)   Xl'^  SIECLE. 

Un  calice,  de  l'abbave  de  Silos,  du  xi'' siècle,  porte  cette 
inscription  : 
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-|-     IN     XOMINI'       DOMIXI       OB      HONOREM     SCI     SABASTIANI 
DOMRNICO   ABBAS   l-hTA-^. 

«  Au  iu)ni  Ju  Seigneur  et  en  l'lu)nncur  de  saint  Sébastien, 
Tabbé  DDinenlci)  a  exécuté  ce  calice.    » 


Imrrvard,  a  Brunswick,  xi"'  siècle. 

Bien  curieux  vraiment  est  cet  extraordinaire  Christ  de 
la  cathédrale  de  Brunswick  qui,  sur  les  deux  courroies  de 
sa  ceinture,  }X)rte  la  signature  : 

MLFEçrr 


IMERVARD  ME  FECIT'. 

«  Imervard  m'a  tait.    » 

On  voudrait  le  dater  du  ix^  siècle.  Mais  tout  y  contre- 
dit :  la  forme  des  lettres  de  l'inscription  et  l'aspect  géné- 
ral qui  se  rapproche  du  Saint-\'oult  de  Lucques,  certai- 
nement du  xi'^^  siècle'. 

ÇA  suivre.) 

1.  Je  dois  cet  excellent  estampage  à  M.  le  professeur  P.-J.  Mever,  de 
Brunswick. 

2.  Mély  (F.  de),  E.xuvhr  Siicnv  Coiistiiiitiiiopoliliiiuv,  t.  III,  p.  196. 
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LES  SIGNATURES  DE  SCULPTEURS  PRIMITIFS 

SUR   LES   COURROIES   OE    LA   CEINTURE    EST     LA    SIGNATURE     DONNÉE     EN    FAC-SIMILE    A    lA    PAGE    57 

CHRIST    DU    DOME    DE   SAINT-BLAISE   A    BRUNSWICK 


C.    BEHRENS,    PHOTO. 


CONSTANTINOPLE  VU   DE  PERA 


LE  PREMIER 

CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ARCHÉOLOGIE 
TENU  A  ATHÈNES 

ÉTUDE  PAR 

CHARLES    NORMAND 

Délègue  de  la  Ville  de  Paris. 
(Suite. r.  XIX,  p.64,  p.  97a  120,  127,  128,  183a  189,  I90,247à2)5,  554^1  562.) 

Avant  d'aborder  la  description  des  pays  visités  lors  des 
croisières  du  Congrès,  on  continuera  ici  la  publication  des 
communications  faites  dans  les  séances  tenues  avant  les 
vova<^es.  Voici  le  texte  d'un  de  ces  précieux  rapports  : 
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COMMi:XT  DOIT-OX  FAlKi:  UiS 

FOUILLES     SOUS-MARIXES 

Par  COXST.  X.  RAYDOS 

Dil-lcuué  de  la  Société  liistoriquo  et  ctlinologique  d'Athcnes. 

Après  quelques  considénitions  sur  hi  durée  et  les  quali- 
tés de  résistance  des  antiquités  et  épaves  que  le  tond  de  la 
mer  s'est  chargé  de  nous  garder,  M.  Rados  fait  brièvement 
l'historique  des  travaux  entrepris  jusqu'à  ce  jour  pour 
fouiller  le  fond  de  la  mer  et  faire  reparaître  au  jour  les 
objets  submergés. 

Il  blâme  énergiquement  l'usage  des  scaphandres  en 
pareille  circonstance  et  propose  comme  point  de  départ 
à  toute  sérieuse  étude  de  la  question  les  travaux  vrai- 
ment scientifiques  exécutés  il  y  a  trente  ans,  dans  la 
baie  de  Vigo,  par  l'illustre  ingénieur  français  E.  Bazin. 

Le  système  Bazin  (cloche  à  plongeur,  observatoire,  lampe 
sous-marine,  extracteur,  désagrégateur,  etc.)  est  le  seul 
qui  permette  des  opérations  délicates.  Avec  des  appareils 
analogues,  on  pourrait  en  une  vingtaine  d'années  explorer, 
dans  le  bassin  oriental  de  la  .Méditerranée,  tout  fond  soup- 
çonné de  conserver  des  vestiges  de  la  vie  antique,  et  rame- 
ner à  la  surface  tous  ces  objets  sans  les  maltraiter  ni  les 
dégrader. 

Il  n'y  a  que  les  appareils  basés  sur  le  principe  Bazin  qui 
pourraient  permettre  de  rester  longtemps  sous  l'eau,  pour 
explorer,  fouiller  et  assurer  l'extraction  des  trouvailles, 
enveloppées  souvent  de  blocs  énormes  formés  de  galets  et 
de  coquillages. 
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linncirtant  ouvraj2,e  tlaus  lequel  l'auteur  étudie  de  façon  com- 
plète cet  intéressant  et  curieux  monument,  visité  par  tous  les 
touristes  qui  voyagent  en  Suisse.  M.  Camille  Martin  étudie  la 
Maison  de  \'ille  avant  et  après  la  Réforme  ;  il  nous  lait  con- 
naître ses  origines,  la  tour  Baudet,  les  peintures  de  la  salle  du 
Conseil,  l'architecture  genevoise  au  xv-'  et  au  xvi^  siècle.  Avec 
une  minutie  qui  doit  servir  d'exemple,  l'auteur  décrit 


LE  PAVAGE  EN  PETITS  CAILLOUX  DE  LA  RAMPE  DE  L  HOTEL  DE  VILLE 
DE  GEKÈVE.  IL  OFFRE  UN  INTÉRÊT  PARTICULIER  AUX  FRANÇAIS, 
PARCE  QUE  SA  DISPOSITION  RAPPELLE  CELLE  DU  PLAN  INCLINÉ  DE 
LA    TOUR    DU  CHATEAU   d'aMBOISE. 


L'œuvre  est  attribuée  à  Bogueret,  originaire  de  Langres; 
mais  M.Martin  en  doute.  Une  tour  de  Langres  construite  vers 
1)1)  possède  aussi  une  rampe  permettant  d'amener  les  canons 
au  sommet  de  l'édifice  ;  il  est  une  rampe  de  ce  genre  à  Amboise. 
La  structure,  à  Genève,  est  encore  gothique,  la  décoration  a 
«  tous  les  caractères  de  la  Renaissance  française  ».  M.  C.  Mar- 
tin se  livre  à  un  examen  très  rigoureux  des  particularités   de  la 


iy^  l'ami  dks  moxlmkxts  ht  dks  arts 

construction  et  produit  de  nombreuses  pièces  justificatives.  De 
nombreuses  phototvpies,  des  illustrations  fort  intéressantes  dues 
à  M.  Préd.  Boissonnas,  achèvent  de  donner  à  ce  beau  livre  tous 
les  caractères  d'une  œuvre  de  véritable  «  ami  des  monuments  », 
c'est-à-dire  d'un  parfait  érudit  doublé  d'un  artiste  et  d'un  amou- 
reux de  son  pays. 


FUn  du.  rei  Je  Jii. 


GENEVE,     FRAGMENT     DU     PLAN     DE     LA     MAISON     DE     VILLE 

ATTRIBUÉ     A     P.     MATTHEY     CxVlll''    SIÉCLEJ 


MAÇON,    PROTAT    FRÈRES,    IMPRIMEURS. 
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Pho'.corapnie  -n  N 


CUISINE 


Paris. 98. rue  Miromesnil 


TOMK    XX  1.  AMI     DHS    MONTMIiNIS    HV    DES    ARTS 


6s 


MONUMENT  Dli  JEAN  DE  LUXEMBOURG 

(Siiilr  li Jin.  \'o\c/.  t.  XIX,  p.  337;  i.  XX,  p.  55.) 
Par  CUAIU.KS  NORMAND 


M.   SRB,    MAIRE    DE    PRAGUE 

PHOTOGRAPHIE     PRISE    A     PRAGUE,    SOUS    LA    TENTE    DE     L'HOTEL    DE    VILLE 
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Dans  la  souscription  internationale  que  nous  avons 
ouverte  pour  ce  monument,  les  capitales  de  la  France,  de 
la  Bohème  et  du  Luxembourg  nous  ont  apporté  à  elles 
seules  plus  de  la  moitié  des  ressources  qui  nous  ont  été 
nécessaires.  La  patriotique  population  du  grand-duché  de 
Luxembourg  s'est  vivement  intéressée  à  ce  monument  de 
Jean  FAveugle,  qui  est  resté  si  populaire  dans  ce  beau 
pays. 

Au  nom  du  comité  dont  j'ai  l'honneur  d'être  le  président, 
au  nom  de  tous  ceux  qui  aiment  la  France,  j'adresse  des 
remerciements  chaleureux  à  nos  souscripteurs,  à  nos  hôtes, 
aux  amis  d'une  œuvre  essentiellement  patriotique  dans 
laquelle  se  confondent  les  souvenirs  de  trois  pays. 

Merci  à  vous  tous,    Messieurs,  qui    les  représentez  ici. 

Honneur  à  la  mémoire  de  Jean  l'Aveugle,  roi  de 
Bohème,  comte  de  Luxembourg,  de  ses  vaillants  combat- 
tants, de  nos  pères  morts  pour  la  défense  de  la  patrie  ! 

Vive  la  Bohème!  Vive  le  Luxembourg!  \'ive  la  France! 

D'itnaiiiiiu's  cl  vigoureux  applaiidisscniciils  accucillcnl  la 
péroraison  de  féniiiieiil  acadcmicicu  cl  du  bon  patriote.  Puis  le 
Maire  de  Crécy  accepte  en  ces  termes  le  don  du  monument  : 

DISCOURS    DE    M.    LECOMTE 
Maire  de  Crécy. 

Monsieur  le  Président, 
Au  nom  de  la  Municipalité  de  Crécy,  je  prends  pos- 
session du  monument  que  nous  devons  à  la  libéralité  des 
trois  nations  qui  ont  jadis  arrosé  notre  pays  de  leur  sang 
et  qui  se  trouvent,  de  nouveau,  réunies  ici  pour  tèter  un 
douloureux  mais  glorieux  souvenir.  Le  bourg  de  Crécy  est 
fier  et  reconnaissant  de  l'honneur  qui  lui  est  fait  ;   il  gar- 
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dera  prccicuscnicnt  ce  hcaii  monunicnt  dont  nous  remer- 
cions tous  ceux  qui  —  publicistes,  souscripteurs,  artistes 
—  ont  contribué  à  embellir  notre  modeste  cité. 

^'ive  la  Bi)lième  !  \'ive  le  Luxembourg  !  Vive  la 
République  trançaise  !  Honneur  aux  Municipalités  de 
Prague,  de  Luxembourg  et  de  Paris  ! 

Le  Kcprc.u'iilaiil  du  Liixcnihoiiny  siuràk  au  iiiûire  de  Crccy  : 

DISCOURS      DK     M.      VANNKRUS 
Chargé  d'allaircs  du  Luxcnihouro;. 

Messieurs, 

C'est  avec  une  émotion  sincère  que  les  députations 
luxembourgeoises  assistent  à  l'inauguration  du  monument 
que  la  France  vient  dVlever  à  la  mémoire  du  plus  illustre 
de  leurs  anciens  comtes,  qui  s'est  couvert  de  gloire  sur  le 
champ  de  bataille  de  Crécy. 

Les  historiens  nous  ont  laissé  le  récit  merveilleux  de 
la  mort  de  Jean  l'Aveugle.  Ils  n'ont  pas  manqué  de  relever 
son  généreux  empressement  à  accourir  au  secours  de  la 
France  envahie  par  l'ennemi,  son  refus  superbe  de  prendre 
la  fuite,  lorsque  le  sort  de  la  bataille  s'est  trouvé  compro- 
mis, et  surtout  la  chevauchée  héroïque  dans  laquelle  il  a 
succombé  avec  ses  compagnons  d'armes,  qui  ont  voulu 
mourir  avec  lui. 

Ce  sont  des  prodiges  d'héroïsme,  d'honneur  et  de 
fidélité  qui,  depuis  des  siècles,  font  l'admiration  de  tous. 

Le  Luxembourg  en  a  conservé  le  plus  vivant  souvenir, 
et  Jean  l'Aveugle  a  toujours  été  le  plus  populaire  de  ses 
princes. 

L'hommage  que  la  France  vient  de  rendre  à  sa  mémoire 
a  vivement  ému  le  pays,  el  j'ai  l'honneur  d'exprimer  les 
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remerciements  du  souverain  et  de  la  population  tout  entière 
à  l'Institut  de  France,  qui  a  conçu  le  projet  du  monument, 
et  aux  autorités,  anx  savants,  aux  patriotes  qui  en  ont 
assuré  l'exécution. 

Di's  snlvcs  iTapplattiiisscmenls  acciiciUciit  ces  bonites  paroles. 

Au  nom  de  son  souverain,  M.  N'annerus  remet  la  Croix 
de  l'Ordre  Grand-Ducal  de  la  Couronne  de  chêne  à 
MM.  Léger,  Lair  et  J.  Lecomte. 

M.  Srb,  maire  de  Prague,  portant  au  cou  le  collier  d'or, 
insigne  de  sa  fonction,  se  lève  et,  de  sa  haute  stature, 
domine  l'assemblée  ;  une  expression  de  force  et  de  calme 
se  dégage  de  cette  phvsionomie  imposante,  et  tout  de  suite 
le  public  est  impressionné  malgré  lui  ;  le  silence  s'établit, 
et,  au  milieu  de  l'attention  générale,  M.  Srb  s'exprime 
ainsi. 

DISCOURS    DE    M.    SRB 

M.iirc  Je  Prague,  Président  de  la  délégation  municipale 
du  Royaume  de  Bohême. 

Messieurs,  chers  alliés  d'autrefois. 
Chers  amis  d'aujourd'hui, 

Le  président  de  la  délégation  de  la  capitale  du  royaume 
de  Bohème  tient  à  son  tour  à  vous  dire  quelques  mots. 

La  Bohême  est  profondément  touchée  de  la  pensée  déli- 
cate que  vous  avez  eue,  Messieurs,  d'ériger  ce  beau  monu- 
ment sur  la  place  de  la  commune  de  Crécy  à  la  mémoire 
de.  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême,  et  à  ses  compa- 
gnons d'armes  morts  pour  la  France  le  26  août  1346. 

Notre  peuple  reste  fidèle  aux  grands  souvenirs  histo- 
riques. On  parlera  toujours  avec  émotion,  dans  nos  chau- 


MONT.MKXT    DE    |KA\    DK    IMXKMHOL'IU;  69 

mici'cs  OU  dans  nos  palais,  de  la  fîn  de  nt)tre  Roi  Jean,  lin 
qui  projette  un  rayon  de  gloire  sur  toute  sa  vie. 

Ce  monument  n'est  pas  seulement  |un  souvenir,  il  est 
encore  un  s\'mbole. 

Sur  le  champ  de  Crécy,  au  moment  le  plus  tragique  de 
la  bataille,  notre  roi  Jean,  le  fondateur  de  la  glorieuse 
dvnastie  de  Luxembourg  sur  le  trône  de  Bohè-me,  tomba 
mort.  Sur  le  même  champ  de  Crécy,  au  milieu  des  com- 
battants frane;ais,  luxembourgeois  et  tchèques  ligure  le 
prince  héritier  Charles,  qui  devint  ensuite  notre  grand  roi. 
Il  fut  élevé  en  France,  dans  votre  Paris. 

Il  y  fut  pénétré  des  idées  de  votre  antique  civilisation  et, 
de  retour  à  Prague,  il  fonda  une  Université  d'après  le 
modèle  de  la  vôtre.  Il  enrichit  notre  royaume  de  magni- 
fiques monuments  et  de  maintes  œuvres  d'art,  parmi  les- 
quelles notre  cathédrale  de  Saint-Guy,  l'œuvre  d'art  de 
Mathias  d'Arras,  est  un  joyau  brillant. 

Charles  I\',  fils  adoptif  de  la  France  et  frère  de  notre 
patrie  tchèque,  fit  de  notre  ville  la  capitale  politique  et 
intellectuelle  de  l'Furope  centrale. 

Devant  ce  monument  érigé  sur  le  sol  béni  de  votre  géné- 
reuse France  en  l'honneur  de  notre  roi  et  à  la  mémoire  de 
ces  nobles  chevaliers  et  seigneurs  qui  sacrifièrent  leur  vie 
pour  leurs  amis  et  alliés  français,  permettez-moi  d'adresser 
les  remerciements  émus  de  la  \'ille  royale  de  Prague  à 
tous  ceux  qui  contribuèrent  à  la  réalisation  de  cet  hom- 
mage pieux,  à  ceux  qui  érigèrent  ce  monument  et  qui 
firent  restaurer  la  vieille  croix  de  Bohême. 

Notre  municipalité  de  Prague  a  tenu  à  perpétuer  le 
souvenir  de  sa  reconnaissance  en  apportant  ici  quelques 
médailles  que  nous  vous  prions  de  garder  comme  un 
témoi<rnai2:e  durable  de  nos  sentiments. 
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Le  conseil  municipal  de  Prague  a  conféré  les  médailles 
dor  de  la  ville  de  Prague  «  Pour  le  mérite  »  à  l'Institut  de 
France,  à  M.  Louis  Léger,  de  lliistitut,  président  du 
Comité  central;  les  médailles  d'argent  ont  été  accordées  à 
la  ville  de  Crécy,  avec  un  diplôme  spécial  à  M.  Jules  Lair, 
de  l'Institut;  à  M.  J.  Vavson,  président  du  ce)milé  d'Abhe- 
ville;  à  M.  Amédée  mUvov,  architecte;  à  M.  Fontaine 
Hmmanuel,  sculpteur  et  à  M.  P.  Armand,  curé  à  Estrée- 
les-Crécy. 

Devant  ce  monument  des  morts  qui  ont  donné  de 
grands  exemples,  je  conclus  en  rappelant  les  beaux  vers  de 
votre  poète  national  \'ictor  Hugo  : 

Gloire  à  notre  France  éternelle. 

Gloire  à  ceux  qui  sont  morts  pour  elle. 

On  applaudit  avec  enthousiasme  et  la  foule  pousse  à 
nouveau  le  cri  lointain  et  bien  aimé  des  Tchèques  : 
«  Na  zdar  ». 

Puis  le  Représentant  de  la  Ville  de  Paris,  se  lève  à  son 
tour,  au  milieu  de  l'attention  générale,  et  s'exprime  en  ces 
termes  : 

DISCOURS    DE    .M.    REBEILLARD 
X'ice-prcsiJcnt  du  Conseil  numicipal  de  l'aris 

Messieurs, 
La  \'ille  de  Paris  a  répondu  avec  empressement  à  l'appel 
de  la  n-,unicipalité  de  Crécy,  et  c'est  de  tout  cœur  qu'elle 
la  remercie  de  l'avoir  conviée  à  cette  tète.  Elle  a  tenu  à 
s'associer  au  témoignage  de  reconnaissance  donné  aujour- 
d'hui au  héros  de  1346,  et  l'esprit  de  solidarité  patriotique 
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qui  Tunit  à  toutes  cités  de  l'nuicc,  dans  la  commune 
vibration  de  sentiments  qui  nous  sont  chers,  a  voulu  s'affir- 
mer avec  éclat. 

Le  Conseil  municipal  de  Paris,  que  j'ai  le  très  grand 
honneur  de  représenter,  a  entendu,  en  outre,  par  sa  parti- 
cipatit)n  à  cette  commémoration,  non  seulement  rendre 
hommage  à  un  souverain  valeureux,  mais  encore  resserrer 
les  liens  qui  nous  rapprochent  de  ceux  qui,  aux  siècles 
lointains,  turent  des  frères  d'armes  et  combattirent  sous 
nos  étendards. 

Ainsi  apparaît  dans  sa  vérité  cette  cérémonie  du  sou- 
venir. 

Elle  est  l'évocation  du  passé.  Elle  est  aussi  une  espérance 
pour  l'avenir.  Elle  constitue  pour  nos  grandes  cités  un 
gage  inaltérable  d'amitié. 

Messieurs, 

Des  voix  autorisées  vous  ont  rappelé  la  vie  de  Jean  de 
Luxembourg,  roi  de  Bohême,  et  je  n'ajouterai  rien  aux 
récits  qu'il  vous  en  ont  tracés.  En  termes  touchants,  ils  ont 
dépeint  les  vertus  de  ce  soldat,  qui,  au  soir  de  sa  vie, 
s'illustra  par  sa  vaillance,  et,  d'un  tranquille  courage, 
aveugle,  sans  espoir,  se  rua  à  une  mort  certaine.  Ils  vous 
ont  dit  la  grandeur  tragique  de  ce  trépas.  Ils  ont  exalté  en 
lean  de  Luxembourg  les  qualités  d'une  race  très  haute, 
l'esprit  de  sacrifice,  la  bravoure  qui  ne  connaît  pas  le  péril 
et  l'indomptable  audace. 

Ce  sont  là  les  vertus  légendaires  de  la  Bohème,  vertus 
qui  suffisent  à  lui  assurer  une  place  d'honneur  parmi  les 
peuples,  —  vertus  qui,  à  une  heure  sombre  de  notre  his- 
toire nationale,  trouvèrent  en  ce  souverain  une  généreuse 
incarnation. 
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D'autres  vertus,  Messieurs  (comment  les  'taire  devant  les 
représentants  de  la  ville  de  Prague  et  devant  ceux  de 
Luxembourg  ?)  recommandent  à  notre  admiration  la  noble 
patrie  de  Jean  Huss. 

Nous  connaissons  le  passé  glorieux  de  la  Bohème;  nous 
Savons  ses  ertbrts,  ses  luttes  héroïques.  Nous  n'avons  pas 
perdu  le  souvenir  des  revendications  ardentes  qu'inspira  à 
ses  enfiints  l'âpre  amour  de  la  liberté.  Nous  n'oublions 
pas  que  l'oppression  trouva  en  eux,  dès  le  lointain  des 
âges,  ses  plus  intrépides  adversaires,  —  la  justice  et  le 
droit,  leurs  plus  fervents  apôtres.  Nous  nous  rappelions 
avec  émotion  qu'un  puissant  idéal  éclaira  leur  marche  à 
travers  l'histoire  et  que,  sur  ce  sol  fécond,  germèrent  les 
idées  de  l'avenir. 

Liberté,  fraternité,  humanité,  tellcfutla  trilogie  sublime, 
toujours  vivaceau  cœur  du  peuple  tchèque.  Elle  est  égale- 
ment chère  au  peuple  de  France.  La  même  pensée  les 
anime,  le  même  génie  les  inspire,  et  la  communauté  de 
sentiments,  d'aspirations,  de  rèvcs  a  créé  entre  l'un  et 
l'autre  ces  liens  de  fraternelle  amitié  et  d'affectueuse  sym-, 
pathie  dont  la  cérémonie  d'aujourd'hui  est  l'aJEïirmation 
grandiose. 

Puissent  ces  liens  être  indissolubles  !  Tel  est  le  vœu  que 
je  forme  au  pied  de  ce  monument  élevé  par  la  piété  d'une 
cité  reconnaissante,  et  c'est  dans  l'espérance  de  le  voir  se 
réaliser  que  j'adresse,  au  nom  de  la  population  de  Paris,  au 
nom  de  la  municipalité  parisienne,  à  nos  amis  de  Bohême 
et  du  Luxembourg  un  respectueux  et  cordial  salut. 

M.  Coache,  député  d'Abbeville,  s'avance  â  son  tour  et 
parle  en  ces  termes  : 
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DIPLOME    DÉCERNÉ    PAR    LA   VILLE    DE    PRAGUE    A    LA   VILLE    DE   CRÉCY 

A    L'OCCASION     DE     L'INAUGURATION     DU     MONUMENT    DU    ROI     DE     BOHÊME 
JEAN    DE    LUXEMBOURG 

•       -■     Document  incdit  communiqué  par  Lcgcr,  membre  de  l'Institut. 

Le  diplôme  original  comprend  une  contre-p.irtie  identique  à  la  page  reproduite 

ici/mais  écrite  en  langue  tchèque.  Les  deux  textes  sont  scellés  au  sceau  de  la 

Ville  de  Prague. 
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allocution   de  m.  coache 

Dépuic  d'Abbeville. 

Messieurs, 

Au  début  de  son  discours,  M.  Léger  disait  :  «  Les 
dettes  d'honneur  sont  de  celles  qui  ne  se  prescrivent 
jamais  ». 

J'estime  qu'il  en  est  de  même  des  dettes  de  reconnais- 
sance, et  je  viens  vous  demander  votre  procuration  pour 
acquitter  —  sans  délai  cette  fois,  ---  la  dette  que  nous 
avons  contractée  vis-à-vis  de  l'éminent  Président  du  Comité 
central  de  Paris. 

Si  ce  monument  —  œuvre  d'un  architecte  de  talent  et 
d'un  statuaire  dont  Ahbeville  peut  être  fière  —  se  dresse 
sur  cette  place,  imposant  dans  son  artistique  simplicité;  si 
son  inauguration  a  donné  lieu  à  cette  solennelle  manifesta- 
tion, —  où  s'évoque  un  passé  lointain,  douloureux,  mais 
plein  de  gloire,  —  c'est  à  M.  Louis  Léger,  à  son  heureuse 
initiative,  puis  à  sa  persévérance  féconde  que  nous  le 
devons. 

Depuis  le  2)  octobre  1901,  —  date  à  laquelle  il  présenta 
aux  cinq  Académies  son  Mémoire  sur  la  bataille  de  Crécy, 
iïaprès  les  récits  hobéiiiieiis,  -  ^  M.  Léger  ne  perdit  pas  de  vue, 
un  seul  instant,  le  but  auquel  tendaient  sa  pensée  et  son 
effort  :  ériger  à  Jean  de  Luxembourg  un  monument  plus 
grandiose  que  la  Croix  de  Bohême  restaurée  ! 

Pour  atteindre  ce  but  patriotique,  M.  Léger  ne  ménagea 
ni  son  temps,  ni  sa  peine,  ni  les  démarches,  ni  les  sollicita- 
tions; et,  dès  que  les  premiers  souscripteurs  se  présentèrent, 
il  trouva  —  dans  son  très  distingué  collègue  de  l'Institut 
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et   ami,  M.   Lair         un  trésorier  et   un  collaborateur  des 
plus  précieux. 

Bientôt,  les  bonnes  nouvelles  arrivèrent  delà  Bohême  et 
du  Grand-Duché  de  Luxembourg  :  la  caisse  de  M.  Lair  se 
remplissait  ! 

Puis,  le  Conseil  municipal  de  Paris  vota  son  importante 
subvention,  à  laquelle  la  ville  de  Reims  joignit  la  sienne, 
tandis  que  se  multipliaient  les  versements  individuels. 

Le  succès  de  l'oeuvre  était  désormais  assuré;  M.  Léger 
tenait  son  double  succès  :  la  «  Croix  de  Bohème  »  serait 
protégée  et  restaurée,  et  Jean  l'Aveugle  aurait  enfin  son 
monument,  consacrant  et  perpétuant  l'acte  héroïque  du 
seul  souverain  qui,  au  cours  de  notre  histoire,  ait  volon- 
tairement donné  sa  vie  pour  notre  Pays. 

M.  Léger  s'est  plu  à  rendre  hommage,  de  sa  voix  auto- 
risée, à  tous  ceux  qui  ont  collaboré  à  la  réussite  de  ses  pro- 
jets, l'ai  pensé  qu'il  y  aurait  eu  une  suprême  injustice  à 
laisser  dans  l'ombre  aujourd'hui  le  rôle  prépondérant  qu'il 
a  lui-même  si  vaillamment  et  si  généreusement  rempli. 

Le  nom  du  savant  académicien  est  désormais  inséparable 
de  l'hommage  rendu  au  vieux  Roi,  ami  de  la  France  et 
mort  pour  elle,  —  de  la  visite  des  représentants  des  deux 
nobles  peuples  venus  ici  sceller,  de  nouveau,  au  pied  du 
monument  de  Crécy,  l'alliance  morale,  cordiale  et  frater- 
nelle de  la  Bohème,  du  Luxembourg  et  de  la  France  recon- 
naissante. 

Après  ce  discours  vivement  applaudi,  M.  Jules  Roy  lut 
une  poésie  sur  la  «  iVlort  de  Jean  de  Luxembourg  ». 
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ÉPILOGUE 

Le  lendemain,  les  délégués  tchèques  visitaient  les  cathé- 
drales d'Ahheville  puis  d'Amiens,  sous  la  conduite  de 
M.  Durand,  le  savant  archiviste,  qui,  comme  l'on  sait,  a 
étudié  ce  monument  fameux  à  diverses  reprises. 

* 

Puis  M""'  Adam,  la  vaillante  et  clairvoyante  directrice  de 

la  Parole  française,  reçut  dans  sa  propriété  de  Gif  ses  amis 

particuliers    de    la   délégation    tchèque.    Elle  leur    lit  les 

honneurs  de  sa  charmante  campagne.   Après  le    déjeuner 

ils  purent  admirer  la  beauté  de  la  campagne,  les  fragments 

anciens  de  l'abbaye  de  Gif  et  sa  chapelle  du  xMoyen  Age. 

Ses  invités  étaient  :  MM.  Srb,  Hérold,  Rasin,  Stych,  de  Cen- 

kov,  membres  de  la  délégation;  le  peintre  tchèque  Wacha  ; 

M.  Léger,  membre  de   l'Institut;   M.  Charles  Normand; 

M.  Mounet-Sully   de  la  Comédie-Française  ;   M""-"  Géniat 

de  la- Comédie-Française;  MM.  César  Caire  et  Emile  Mas- 

sard  conseillers  municipaux. 

* 
*  * 

J'ai  essayé  de  payer,  en  publiant  cette  étude,  ma  dette 

d'historien  patriote,  qui  se  souvient  des  luttes  soutenues 

par  les  aïeux.  Puissent  leurs  enseignements  servir  à  leurs 

descendants    dans    les  combats   qu'ils   auront  peut-être  à 

soutenir  dans  l'avenir. 

* 

Enfin  dans  la  Réunion  des  Cinq  Académies,  le  président 
de  l'Institut,  un  peintre  illustre,  lui  aussi  patriote  éprouvé, 
joignit  son  concours  à  Fcvuvre  du  monument  de  Crécy. 
On  en  jugera  par  cet  extrait  du  discours  de  M.  Détaille. 
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DISCOURS     D'OU\'F.KTURn 


SILWCH    PUBLiaUl:    DES    CINQ  ACADÉMIES 

Du    Mhrckhdi    25    OcioBRH    1905 


EDOUARD    DETAILLE 

l^ciiitre,  l'rcsiùcnt  de  l'Institut  de  l-"r.iiicc. 

M.  Léger  axtiiil  irmis  à  Fliisliliil  de  France,  dans  son  assem- 
blée générale  d\vlol>re  i(joj  la  uiédaille  que  lui  avait  décer- 
née la  Fille  de  Prague,  M.  Edouard  Détaille,  dans  son  beau 
discours,  a  fail  en   termes  excellents  allusion  à  réiéneinent  : 


iKR  encore,  sur  l'initiative  de  nos  ccMiircrcs 
MM.  Lair  et  Léger,  un  peuple  ami,  désireux 
de    perpétuer  le  souvenir   des  grandes  luttes 

qui    ont   marqué    la    formation    des    Patries, 

nous  demandait  de  célébrer  avec  lui  la  mémoire  du  Roi 
Jean  de  Bohême,  ce  preux  héroïque  qui  vint  mourir  à 
Crécy  sous  la  bannière  de  nos  chevaliers. 

Si  nos  amis  étrangers  ont  choisi  l'Institut  pour  inter- 
prète de  leur  honunage,  c'est  qu'ils  voyaient  en  vous  les 
dépositaires  de  la  plus  haute  autorité  morale  de  la  France. 

Faire  l'histoire  de  l'Institut  depuis  cent  ans,  ce  serait 
faire  l'histoire  de  la  civilisation  française  ;  aussi  restons- 
nous  fermement  attachés  à  nos  glorieuses  traditions  ;  nous 
en  sommes  fiers,  elles  nous  font  vivre  dans  l'orgueil  du 
passé  et  toujours  confiants  en  l'avenir. 

Et  nos  palmes  sont  toujours  vertes;  le  vent,  qui  souffle 
et  emporte  tout,  n'a  jamais  pu  les  faner,  ni  leur  donner  les 
teintes  de  Tautonme. 
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NOTl-S  ARCHI-OLOGIQUES  SLR 

LE     LYCÉE     CHARLEMAGNE 

i:t  lf-nchinth  di-:  piiii.ii'pi:-auguste 

l'AK 

JULES    GUIFFREY 

Membre  Je  l'Institut,  Directeur  de  la  Manufacture  des  Gobelins. 
{Suite  et  fin.  Voyez  t.  XIX,  p.  2S4  ;  t.  XX,  p.  9.) 

Le  plafond  du  grand  escalier  d'honneur  est  mieux  con- 
servé. La  voûte  est  divisée  en  plusieurs  compartiments  par 
des  motifs  d'architecture  largement  traités  à  la  mode  ita- 
lienne. Dans  la  partie  centrale,  des  anges  supportent  la 
\'ierge  enlevée  au  ciel  et  représentée  sous  les  traits  d'une 
femme  d'un  certain  âge.  Aux  quatre  angles,  des  sujets  allé- 
goriques symbolisant  la  Charité,  la  Foi,  la  Chasteté  et 
peut-être  l'Espérance.  Des  banderoles  portent  l'inscription; 
Rdigio  resiiluta.  L'ensemble  est  clair,  harmonieux,  d'une 
incontestable  habileté  de  facture'.  L'auteur  a  montré  un 
vrai  talent  de  décorateur.  Les  peintures  paraissent  exécutées 
à  l'huile  plutôt  que  par  le  procédé  de  la  tresque". 

Le  premier  fonds  de  la  bibliothèque  des  Jésuites  prove- 
nait du  cardinal  de  Bourbon.  Elle  avait  ensuite  reçu  les 
livres  de  Gilles  Ménage,  mort  en  1692,  et  du  savant  évêque 
d'Avranches,  Daniel  Huet.  A  la  bibliothèque  était  joint  ud 
cabinet  de  médailles  enrichi  des  libéralités  du  F.  de  la  Chaise. 

1.  Piganio!,  t.  IV,  p.  595. 

2.  Plusieurs   artistes   ont  porte  le  nom   de   Gherardini.    Celui  qui  a 
ravaillé  pour   les  Jésuites  nous  parait  être  Melchior  Gherardini,  né  à 

Milan  au  début  du  XVH<--  siècle,  mort  en  1675,  élève  et  continuateur  de 
Danrel  Crespi  :  les  historiens  vantent  sa  facilité  et  Pharnionie  de  sa  cou- 
leur. Les  peintures  du  Lycée  Charlemagne  lui  font  certainement 
honneur. 
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Après  l'expulsion  de  l'Ordre,  la  maison  professe  de  la 
rue  Saint-Antoine  resta  quelques  années  sans  habitants.  Hn 
1767,  elle  lut  cùdùc  par  le  roi  aux  chanoines  réguliers  ou 
Génovéhiins  de  Sainte-Catherine  du  Val-des-Écoliers,  ins- 
tallés auparavant  dans  le  voisinage.  Leur  ancienne  résidence 
tut  démolie  pour  faire  place  à  un  marché,  et  les  Génovéfains 
de  Sainte-Catherine  occupèrent  l'ancienne  maison  des 
Jésuites  jusqu'à  la  Révolution. 

Parmi  les  peintures  qui,  suivant  Thiéry',  décoraient  les 
salles  du  couvent  à  la  fin  du  xvii^'  siècle,  on  ne  retrouve 
pas  une  de  celles  dont  parlait  Piganiol.  Par  contre,  y 
figurent  des  oeuvres  de  l'école  française  en  assez  grand 
nombre. 

La  bibliothèque  des  Jésuites  avait  été  enlevée  et  rempla- 
cée par  celle  des  Génovéfains,  contenant  huit  mille  volumes 
environ.  Comme  les  bâtiments  étaient  bien  vastes  pour  les 
nouveaux  occupants,  on  installa  dans  leur  voisinage  plu- 
sieurs services  publics.  «  Le  dépôt  général  des  Cartes, 
Plans  et  Journaux  de  la  Marine,  dit  Thiéry,  placé  sous  la 
garde  du  marquis  de  Chabert,  chef  d'escadre  des  armées 
navales,  occupe  une  partie  de  l'aile  gauche  de  la  maison 
de  MM.  les  Chanoines,  sur  le  jardin.  » 

Enfin  la  bibliothèque  léguée  à  la  Ville  de  Paris,  en  1759, 
par  M.  Mouriau,  avocat  et  procureur  du  Roi  et  de  la  Ville 
fut  transférée  dans  l'ancienne  maison  professe  en  1773, 
après  un  séjour  de  dix  années  dans  l'hôtel  Lamoignon. 
Cette  bibliothèque  devait,  suivant  une  prescription  for- 
melle du  donateur,  être  ouverte  au  public  ;  elle  avait  pour 
conservateur  le  savant  Ameilhon,  membre  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Après  la  fondation  de 
l'Institut,  le    premier  consul,   en  témoignage  de  sa  soUici- 

I.  Guide  des  Aiiialeiirs,  t.  I,  p,  902. 
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tudc  pour  les  Académies  reconstituées,  tit  transporter  dans 
le  Collège  des  Quatre-Xations  les  livres  de  l-avocat  Moutiau, 
propriété  de  la  \'ille  de  Paris.  C'était  un  véritable  abus  de 
pouvoir.  Xous  crovons  savoir  que  lors  de  la  réorganisation 
des  collections  historiques  et  littéraires  de  la  \'ille  dans 
riiôtel  Carnavalet,  la  bibliothèque  de  Mouriau  a  été  plu- 
sieurs fois  réclamée,  au  nom  de  la  \'ille,  par  le  très  distin- 
gué conservateur  des  collections  parisiennes,  M.  Jules  Cou- 
sin. Il  na  été  tenu  aucun  compte  de  cette  revendication,  et 
les  livres  de  l'avocat  Mouriau  sont  encore  à  l'Institut.  Cha- 
cun d'eux  porte  un  cachet  constatant  son  origine. 

Les  Archives  nationales  possèdent  un  plan  de  nos  bâti- 
ments, dressé  à  la  tin  du  wiir'  siècle,  comme  l'indique  le 
titre  même  de  la  pièce  :  Plan  de  Téglisc  et  prieuré  Sainte- 
Catherine  du  fal-des-Eto/iers' .  Ce  plan  donne  le  périmètre 
et  la  distribution  des  bâtiments  au  moment  de  la  Révolu- 
tion ;  mais  il  ne  porte  aucune  légende,  ce  qui  lui  enlève 
beaucoup  de  sa  valeur.  On  constate  toutefois  que  les  con- 
structions occupaient  exactement  le  même  emplacement  que 
le  Lycée  actuel,  avec  le  long  couloir  d'entrée;  mais  elles 
ne  dépassaient  pas  le  milieu  du  chevet  de  l'église.  Sur  Ics 
côtés  de  la  cour  supérieure  s'ouvraient  deux  grandes  salles 
dont  la  destination  n'est  pas  mcntit)nnée.  Au  surplus,  la 
distribution  des  locaux  a  été  complètement  modifiée. 

Les  Génovétains  durent  quitter  leur  établissement  de  la 
rue  Saint-Antoine  lors  de  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux. Les  bâtiments  restèrent  int)ccupés  jusqu'au  2^  février 
1795,  date  de  l'installation  d'une  école  centrale  par  la  Con- 
vention. Cette  école  dura  jusqu'à  la  création  du  Lycée 
Charlemagne. 

I.   Sdric  X.  .Seine,  i  i^  cUism.-,  n<'  1^7. 
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Est-il  un  quartier  de  Paris  aussi  riche  en  souvenirs  histo- 
riques que  celui  du  Marais?  Et,  dans  ce  vieux  quartier, 
quel  groupe  du  constructions  pourrait  évoquer  à  la  fois, 
comme  les  bâtiments  et  environs  du  Lycée  Charlemagne, 
les  noms  de  Philippe-Auguste  et  de  Bouvines,  d'Arthur  de 
Richcmont  et  de  Formigny,  d'Anne  de  Montmorency  et 
de  Chantilly,  enfin  de  cette  Compagnie  dominatrice  dont 
l'inHuence  sur  les  destinées  de  la  France  se  prolongea  pen- 
dant près  de  deux  siècles.  En  un  très  petit  espace  de  terrain 
c'est  comme  un  abrégé  de  notre  histoire  nationale. 


LA    CONSERVATION    DES    MONUMENTS 
ET  LE  TEXTE  OFFICIEL  DE  LA  LOI 

CONXERXAXT 

LA    SÉPARATION     DKS    ÉGLISES    ET     DE    LÉTAT 
(Suite.  Voyez  t.  XIX.  p.  250;  t.  XX,  p.  27.) 

TITR1-:    IV  (article  18  suite.) 

DES     ASSOCIATIONS     POUR     l'eXERCICE     DU     CULTE 

Les  associations  pourront  recevoir,  en  outre  des  cotisa- 
tions prévues  par  l'article  6  de  la  loi  du  i"  juillet  1901,  le 
produit  des  quêtes  et  collectes  pour  les  frais  du  culte,  per- 
cevoir des  rétributions  :  pt)ur  les  cérémonies  et  services 
religieux  même  par  fondation  ;  pour  la  location  des  bancs 
et  sièges  ;  pour  la  fourniture  des  objets  destinés  au  service 
des  funérailles  dans  les  édifices  religieux  et  à  la  décoration 
de  ces  édifices. 

Elles  pourront  verser,  sans  donner  lieu  à  perception  de 
droits,  le  surplus  de  leurs  recettes  à  d'autres  associations 
constituées  pour  le  même  objet. 


LA    CONSERVATION    DES    MONUMENTS  83 

Elles  ne  pourront,  sous  quelque  forme  que  ce  soit,  recevoir 
des  subventions  de  l'État,  des  départements  ou  des  commune?. 
Ne  sont  pas  considérées  comme  subventions  les  sommes  allouées 
pour  réparations  aux  monuments  classés. 

Art.  20.  —  Ces  associations  peuvent,  dans  les  formes 
déterminées  par  Tarticle  7  du  décret  du  16  août  1901,  cons- 
tituer des  unions  ayant  une  administration  ou  une  direc- 
tion centrale;  ces  unions  seront  réglées  par  l'article  18  et 
par  les  cinq  derniers  paragraphes  de  l'article  19  de  la  pré- 
sente loi. 

Art,  21.  —  Les  associations  et  les  unions  tiennent  un 
état  de  leurs  recettes  et  de  leurs  dépenses  ;  elles  dressent 
chaque  année  le  compte  financier  de  l'année  écoulée  et 
l'état  inventorié  de  leurs  biens,  meubles  et  immeubles. 

Le  contrôle  financier  est  exercé  sur  les  associations  et 
sur  les  unions  par  l'administration  de  l'enregistrement  et 
par  l'inspection  générale  des  finances. 

Art.  22.  —  Les  associations  et  unions  peuvent  employer 
leurs  ressources  disponibles  à  la  constitution  d'un  fonds  de 
réserve  suffisant  pour  assurer  les  frais  et  l'entretien  du 
culte  et  ne  pouvant  en  aucun  cas  recevoir  une  autre  destina- 
tion :  le  montant  de  cette  réserve  ne  pourra  jamais  dépasser 
une  somme  égale,  pour  les  unions  et  associations  ayant 
plus  de  cinq  mille  francs  (5.000  francs)  de  revenu,  à  trois 
fois  et,  pour  les  autres  associations,  à  six  fois  la  moyenne 
annuelle  des  sommes  dépensées  par  chacune  d'elles  pour  les 
frais  du  culte  pendant  les  cinq  derniers  exercices. 

Indépendamment  de  cette  réserve,  qui  devra  être  placée 
en  valeurs  nominatives,  elles  pourront  constituer  une 
réserve  spéciale  dont  les  fonds  devront  être  déposés,  en 
argent  ou  en  titres  nominatifs,  à  la  caisse  des  dépôts  et 
consignations  pour  être  exclusivement  afîectés,  y  compris 
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les  intérêts,  à  Tachât,  à  la  construction,  à  la  décoration  ou 
à  la  réparation  d'immeubles  ou  meubles  destinés  aux 
besoins  de  l'association  ou  de  l'union. 

Art.  23.  —  Seront  punis  d'une  amende  de  seize  francs 
(16  fr.)  à  deux  cents  francs  (200  francs)  et,  en  cas  de  réci- 
dive, d'une  amende  double  les  directeurs  ou  administra- 
teurs d'une  association  ou  d'ime  union  qui  auront  contre- 
venu aux  articles  18,  19,  20,  21  et  22. 

Les  tribunaux  pourront,  dans  le  cas  d'inlraction  au 
paragraphe  i"  de  l'article  22,  condamner  l'association  ou 
l'union  à  verser  l'excédent  constaté  aux  établissements 
communaux  d'assistance  ou  de  bienfaisance. 

Ils  pourront,  en  outre,  dans  tous  les  cas  prévus  au  para- 
graphe r'  du  présent  article,  prononcer  la  dissolution  de 
l'association  ou  de  l'union. 

Art.  24.  —  Les  édifices  affectés  à  l'exercice  du  culte  apparte- 
nant à  l'État,  aux  départements  ou  aux  communes  continueront 
à  être  exemptés  de  l'impôt  foncier  et  de  l'impôt  des  portes  et 
fenêtres. 

Les  édifices  servant  au  logement  des  ministres  des  cultes, 
les  séminaires,  les  facultés  de  théologie  protestante  qui 
appartiennent  à  l'État,  aux  départements  ou  aux  com- 
mîmes,, les  biens  qui  sont  la  propriété  des  associations  et 
unions  sont  soumis  aux  mêmes  impôts  que  ceux  des  par- 
ticuliers. 

Les  associations  et  unit)ns  ne  sont  en  aucun  cas  assujet- 
ties à  la  taxe  d'abonnement  ni  à  celle  imposée  aux  cercles 
par  l'article  33  de  la  loi  du  (S  août  1890,  pas  plus  qu'à 
l'impôt  de  4  p.  100  sur  le  levenu  établi  par  les  lois  du 
28  décembre  1880  et  du  29  décembre  188.4. 
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TITRl-    V 
l'OLlCIi     DES    CULT]:S 

Art.  2).  —  Les  réunions  pour  la  célébration  d'un  .culte 
tenues  dans  les  locaux  '  appartenant  à  une  association  cul- 
tuelle ou  mis  à  sa  disposition  sont  publiques.  Elles  sont 
d-ispensées  des  foniialités  de  l'article  8  de  la  loi  du  30  juin 
1881,  mais  restent  placées  sous  la  surveillance  des  autori- 
tés dans  l'intérêt  de  l'ordre  public.  Elles  ne  peuvent  avoir 
lieu  qu'après  une  déclaration  f;ute  dans  les  formes  de  l'ar- 
ticle 2  de  la  même  loi  et  indiquant  le  local  dans  lequel  elles 
seront  tenues. 

-  Une  seule  déclaration  suttit  pour  l'ensemble  des  réunions 
ptermanentes,  périodiques  ou  accidentelles  qui  atu'ont  lieu 
dans  l'année. 

;  Art.  26.  —  Il  est  interdit  de  tenir  des  réunions  poli- 
tiques dans  les  locaux  servant  habituellement  à  l'exercice 
d'un  culte. 

Art.  27.  —  Les  cérémonies,  processions  et  autres  mani- 
festations extérieures  d'un  culte  continueront  à  être  réglées 
en  conformité  des  articles  95  et  97  de  la  loi  municipale  du 
5  avril  1884. 

Les  sonneries  de  cloches  seront  réglées  par  arrêté  muni- 
cipal, et,  en  cas  de  désaccord  entre  le  maire  et  le  président 
ou  directeur  de  l'association  cultuelle,  par  arrêté  préfecto- 
ral. 

Le  règlement  d'administration  publique  prévu  par  l'ar- 
ticle 43  de  la  présente  loi  déterminera  les  conditions  et  les 
cas  dans  lesquels  les  sonneries  civiles  pourront  avoir  lieu. 
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Art.  28.  Il  est  interdit,  à  l'avenir,  d'élever  ou  d'apposer 
aucun  signe  ou  emblème  religieux  sur  les  monuments  publics  ou 
en  quelque  emplacement  public  que  ce  soit,  à  l'exception  des 
édifices  servant  au  culte,  des  terrains  de  sépulture  dans  les 
cimetières,  des  monuments  funéraires,  ainsi  que  des  musées  ou 
expositions. 

Art.  29.  —  Les  contraventions  aux  articles  précédents 
sont  punies  des  peines  de  simple  police. 

Sont  passibles  de  ces  peines,  dans  le  cas  des  articles  25, 
26  et  27,  ceux  qui  ont  organisé  la  réunion  ou  manifesta- 
tion, ceux  qui  ont  participé  en  qualité  de  ministres  du 
culte  et,  dans  le  cas  des  articles  25  et  26,  ceux  qui  ont 
fourni  le  local. 

Art.  30.  —  Conformément  aux  dispositions  de  l'article 
2  de  la  loi  du  28  mars  1882,  l'enseignement  religieux  ne 
peut  être  donné  aux  enfants  âgés  de  six  à  treize  ans,  ins- 
crits dans  les  écoles  publiques,  qu'en  dehors  des  heures  de 
classe. 

Il  sera  fait  application  aux  ministres  des  cultes  qui 
enfreindraient  ces  prescriptions,  des  dispositions  de  l'article 
14  de  la  U)i  précitée. 

Art.  ^i.  —  Sont  punis  d'une  amende  de  seize  francs 
(lé  tr.)  à  deux  cents  francs  (200  fr.)  et  d'un  emprisonne- 
ment de  six  jours  à  deux  mois  ou  de  l'une  de  ces  deux 
peines  .seulement,  ceux  qui,  soit  par  voies  de  fait,  violences 
ou  menaces  contre  un  individu,  soit  en  lui  f;iisant  craindre 
de  perdre  son  emploi  ou  d'exposer  à  un  dommage  sa  per- 
sonne, .sa  famille  ou  sa  fortune,  l'auront  déterminé  à  exer- 
cer ou  à  s'abstenir  d'exercer  un  culte,  à  faire  partie  ou  à 
cesser  de  faire  partie  d'une  association  cultuelle,  à  contri- 
buer ou  à  s'abstenir  de  faire  contribuer  aux  frais  d'un 
culte. 
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^j.ç_  ^2.  —  Seront  punis  des  mêmes  peines  ceux  qui 
auroni  empêché,  retardé  ou  interrompu  les  exercices  d'un 
culte  par  des  troubles  ou  désordres  causés  dans  le  local 
servant  à  ces  exercices. 

^^.^  33.  _  Les  dispositions  des  deux  articles  précédents 
ne  s'appliquent  qu'aux  troubles,  outrages  ou  voies  de  lait, 
dont  la  natiu-e  ou  les  circonstances  ne  donneront  pas  lieu 
à   de   plus  fortes   peines  d'après  les  dispositions  du  Code 

pénal. 

A^ç^  3^,  _  Tout  ministre  dun  culte  qui,  dans  les  lieux 
où  s'exerce  ce  culte,  aura  publiquement,  par  des  discours 
prononcés,  des  lectures  faites,  des  écrits  distribués  ou  des 
affiches  apposées,  outragé  ou  diffamé  un  citoyen  charge 
d'un  service  public  sera  puni  d'une  amende  cmq  cents 
francs  à  trois  mille  francs  (500  à  3.000  fr.)  et  d'un  empri- 
sonnement de  un  mois  à  un  an,  ou  de  l'une  de  ces  deux 
peines  seulement. 

La  vérité  du  fait  diffamatoire,  mais  seulement  s'il  est 
relatif  aux  fonctions,  pourra  être  établie  devant  le  tribunal 
correctionnel  dans  les  formes  prévues  par  l'article  52  de  la 
loi  du  29  juillet  1881 .  Les  prescriptions  édictées  par  l'article 
65  delà  même  loi  s'appliquent  aux  délits  du  présent  article 
et  de  l'article  qui  suit. 

^j.,._   ,5,  Si  un    discours  prononcé  ou   un  discours 

affiché  ou  distribué  publiquement  dans  les  lieux  où  s'exerce 
le  culte,  contient  une  provocation  directe  à  résister  à  l'exé- 
cution des  lois  ou  aux  actes  légaux  de  l'autorité  publique, 
ou  s'il  tend  à  soulever  ou  à  armer  une  partie  des  citoyens 
contre  les  autres,  le  ministre  du  culte  qui  s'en  sera  rendu 
coupable  sera  puni  d'un  emprisonnement  de  trois  mois  a 
deux  ans,  sans  préjudice  des  peines  de  la  complicité,  dans 
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le  cas  où  la  provocation  aurait   été  suivie  d'une  sédition, 
révolte  ou  guerre  civile. 

^\rt.  ^6.  —  Dans  le  cas  de  condamnation  par  les  tribu- 
naux de  simple  police  ou  de  police  correctionnelle  en 
application  des  articles  25  et  26,  34  et  33,  Tassociation 
constituée  pour  l'exercice  du  culte  dans  Timmeuble  où  l'in- 
fraction a  été  commise  sera  civilement  responsable. 


TITRI-   VI 

DISPOSITIONS    GÉNÉRALES 

^^,-t.  :;y.  —  L'article  463  du  Code  pénal  et  la  loi  du  26 
mars  1891  sont  applicables  à  tous  les  cas  dans  lesquels  la 
présente  loi  édicté  des  pénalités. 

^rt.  38.  —  Les  congrégations  religieuses  demeurent 
soumises  aux  lois  des  r'  juillet  1901,  4  décembre  1902  et 
7  juillet  1904. 

Art.  39.  —  Les  jeunes  gens,  qui  ont  obtenu  à  titre 
d'élèves  ecclésiastiques  la  dispense  prévue  par  l'article  23 
de  la  loi  du  i)  juillet  1889,  continueront  à  en  bénéficier 
conformément  à  l'article  99  de  la  loi  du  21  mars  1905,  à 
la  condition  qu'à  l'âge  de  vingt-six  ans  ils  soient  pourvus 
d'un  emploi  de  ministre  du  culte  rétribué  par  une  associa- 
tion cultuelle  et  sous  réserve  des  justifications  qui  seront 
fixées  par  un  règlement  d'administration  publique. 

Art.  40.  —  Pendant  huit  années  à  partir  de  la  promul- 
gation de  la  présente  loi,  les  ministres  du  culte  seront 
inéligibles  au  conseil  municipal  dans  les  conununes  où  ils 
exerceront  leur  ministère  ecclésiastique. 
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Art.  41.  —  Les  sommes  rendues  disponibles  chaque  année 
par  la  suppression  du  budget  des  cultes  seront  réparties 
entre  les  communes  au  prorata  du  contingent  de  la  contri- 
bution foncière  des  propriétés  non  bâties  qui  leur  aura  été 
assigné  pendant  l'exercice  qui  précédera  la  promulgation  de 
la  présente  loi. 

Art.  42. —  Les  dispositions  légales  relatives  aux  jours 
actuellement  fériés  sont  maintenues. 

Art.  43.  —  Un  règlement  d'administration  publique  rendu 
dans  les  trois  mois  qui  suivront  la  promulgation  de  la  présente 
loi  déterminera  les  mesures  propres  à  assurer  son  application. 
Des  règlements  d'administration  publique  détermineront  les 
conditions  dans  -lesquelles  la  présente  loi  sera  applicable  à 
l'Algérie  et  aux  colonies. 

Art.  44.  —  Sont  et  demeurent  abrogées  toutes  les  dis- 
positions relatives  à  l'organisation  publique  des  cultes  anté- 
rieurement reconnus  par  l'État,  ainsi  que  toutes  dispositions 
contraires  à  la  présente  loi  et  notamment  : 

i"  La  loi  du  18  germinal  an  X,  portant  que  la  conven- 
tion passée  le  26  messidor  an  IX  entre  le  pape  et  le  Gou- 
vernement français,  ensemble  les  articles  organiques  de 
ladite  convention  et  des  cultes  protestants,  seront  exécutés 
comme  des  lois  de  la  République  ; 

2"  Le  décret  du  26  mars  1852  et  la  loi  du  i"  août  1879 
sur  les  cultes  protestants; 

3"  Les  décrets  du  17  mars  1808,  la  loi  du  8  février  183 1 
et  l'ordonnance  du  25  mai  1844  sur  le  culte  Israélite; 

4"  Les  décrets  des  22  décembre   1812  et  19  mars  1859  ; 

5°  Les  articles  201  à  208,  260  à  264,  294  du  Code  pénal  ; 

6°  Les  articles  100  et  loi,  les  paragraphes  11  et  12  de 
l'article  136  et  l'article  167  de  la  loi  du  5  avril  1884; 

7°  Le  décret  du  30  décembre  1809  et  l'article  78  de  la 
loi   du  26  janvier  1892. 
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La  présente  loi,  dclibcrcc  et  adoptée  par  le  Sénat  et  par 

la  Chambre  des  députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  l'État. 

Fait  à  Paris,  le  9  décembre  1905. 

Kmilk  Loubet. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Pn'siJiiil  du  conseil, 
lu'niiitre  des  Affaires  elran;^ères, 

ROUVIKR. 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique. 


Le  Ministre  de  V Intérieur. 
F.    DUBIEF. 


Le  Ministre  des  Colonies, 

Clémentf.l. 


des  BciUix-Arts  et  des  Cultes, 

Bien- VENU  Martin. 


Le  Ministre  des  Finances, 

P.  Merlou. 


REPERTOIRE  DES  DECOUVERTES  EX  ERAXCE 

TsUITE   SANS    fin) 

TROU\'AILLn  DHS  SOUBASSEMENTS  DE  LA  TOUR 
NORD-EST  DE  L'ENCEINTE  DE  VIRE 

(calvados) 
SES  TOURS.  —  SES  PORTES 

NOTE  PAR 

BUTET  HAMEL 

Bibliothécaire  et  conservateur  du   Musée  de  Vire. 

Parmi  tant  de  savants  modestes  qui  reconstituent  sur  des 
fondements  solides  l'histoire  de  la  l'rance  et  de  ses  monu- 
ments, M.  Butet  Hamel  est  un  des  plus  dévoués.  Il  vient  de 
publier  dans  le  Bocage  (n°  47),  dirigé  par  M.  Rcnc  Eng,  un 
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excellent  article,  dont  nous  dévoilons  ici  l'auteur  anonyme, 
en  même  temps  que  nous  reproduisons  les  enseii^nements 
de  cet  article.  On  tient  à  conserver  dans  les  archives  des 
Amis  des  Monuments  et  des  Arts  les  informations  d'un  écri- 
vain autorisé,  et  à  les  faire  connaître  d'un  cercle  moins 
réi;ional,  grâce  à  la  publicité  mondiale  de  leur  recueil. 

On  sait  qifime  poi'te,  celle  de  THoiloge,  se  dresse 
entière  à  Vire  et  que  divers  autres  fragments  peuvent 
encore  être  reconnus  des  fortifications  de  Vire,  dont  il  est 
urgent  de  dresser  le  plan  authentique  et  d'établir  im 
modèle  reconstitué,  un  relief,  selon  le  juste  désir  de 
M.  Armand  Gasté.  Laissons  à  présent  la  parole  à  notre 
distingué  confrère  du  Bocage  :  «  Les  travaux  de  déblaiement 
et  de  construction  d'une  cave,  effectués  en  ce  moment  rue 
Chênedollé  (autrefois  de  la  Douve),  au  nord  de  la  propriété 
de  M.  Alphonse  Josset,  fournissaient  une  de  ces  occasions 
rares  qui  permettent  de  répondre  à  une  question  archéo- 
•logique.  Il  ne  fallait  pas  la  laisser  échapper. 

De  notre  temps,  on  pouvait  se  demander  en  quel 
endroit  était  exactement  la  tour  qui  flanquait  l'angle  nord- 
est  de  l'enceinte  fortifiée  du  vieux  Vire.  Les  travaux  en 
question,  qui  ont  fait  découvrir  et  démolir  la  base  du  quart 
sud  de  cette  tour,  ne  laissent  plus  aucun  doute  sur  son 
emplacement. 

Elle  se  trouvait  au  nord  du  terrain  cadastré  27,  section  C, 
derrière  la  maison  de  la  rue  Chênedollé  portant  aujourd'hui 
le  n°  II.  L'entrée  de  cette  défense,  du  côté  intérieur  de  la 
ville,  cela  va  de  soi,  était  à  peu  près  au  coin  nord-est  de  la 
propriété  Durosel  de  Saint-Germain  (hôtel  des  marronniers, 
rue  du  Neufbourg),  portée  au  cadastre  sous  le  n°  37  de  la 
même  section  C.  La  saillie  centrale  de  ladite  tour  était 
donc  en  un   point  dont  le  prolongement  à  travers  la  rue 
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ChêneJoUé  toucherait  l'entrée  de  la  boulangerie  Durand. 
Les  murs  de  la  tour,  bien  maçonnés  à  chaux  et  à  sable, 
avaient  une  épaisseur  qu'on  ne  peut  indiquer,  parce  que  la 
partie  démolie,  au-dessous  de  laquelle  il  reste  encore  un 
fond  de  grosses  pierres,  formait  un  massif  plein,  qui  était  le 
soubassement  de  la  tour. 

Au  bas  extérieur  des  murs  existait  un  fossé  que  les 
déblaiements  nous  ont  permis  de  mesurer  assez  exactement. 
A  une  profondeur  de  deux  mètres  au-dessous  du  sol  actuel, 
qui  n'est  pas  encore  tout  à  tait  le  fond,  le  fossé  était  large 
d'environ  huit  mètres  ;  mais  au  pied  de  la  tour,  sa  largeur 
était  réduite  à  deux  mètres  et  demi.  Le  sol  ancien  apparaît 
à  2""  50  :  c'était  donc  la  profondeur  de  la  Douve. 

Le  revers  du  fossé  opposé  à  l'enceinte  était  revêtu  d'un 
mur,  également  bien  maçonné,  épais  de  quatre-vingts 
centimètres,  qu'un  des  maçons  nous  a  dit  être  à  redents, 
fait  que  nous  n'avons  pu  vérifier,  la  démolition  des  anciens 
murs  et  le  déblaiement  des  terres  s'etfectuant  en  même 
temps. 

La  tour  en  question  était  l'une  des  sept,  indépendantes 
des  tours  des  portes,  qui  défendaient  les  murailles  deMre; 
la  suivante  existe  encore,  dans  la  même  rue,  entre  la  pro- 
priété de  M"''  d'Aignaux  et  la  cour  de  M.  Chaperon  ;  la 
troisième,  placée  à  l'angle  de  l'ancienne  place  de  Martilly 
(place  Castel),  se  nommait  tour  Basiret  ou  Cbàtinwine'  et 
subsiste  intacte;  la  quatrième,  au  milieu  de  la  ruelle  du 
Bois-Chasson,  existe  également,  au  moins  en  partie  : 
c'était  la  geôle  ou  prison;  la  cinquième  était  à  l'angle  du 
Château,  elle  a  été  démolie  vers  1820;  la  sixième,  démo- 

I.  Ce  nom  indiquait-il  la  destination  temporaire  de  la  tour  Chàti- 
moine  ?  On  ne  pourait  le  dire;  quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  vu  ailleurs 
des  tours  désignées  sous  le  même  nom. 
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lie  un  peu  avant,  était  située  dans  le  Château-de-Bas,  à 
l'endroit  de  la  maison  des  bains  ;  enfui  la  septième,  nommée 
la  tour  aux  Raines,  se  voit  toujours  à  l'ani^le  de  la  rue  des 
Petites-Douves  et  du  \'alhérel. 

Chacune  des  trois  portes  principales  :  la  porte  Saint- 
Sauveur,  la  porte  Horloge  et  la  porte  Saint-Jean  ou  de 
Martillv  était  défendue  par  deux  tours,  l.a  porte  Neuve  (ou 
de  la  l'oulerie),  seule,  était  ouverte  dans  la  muraille. 


DOCUMENTS  OFFICIELS 

SUR    LKS 

NOUVELLES  ACQUISITIONS  DU  MUSÉE  CARNAVALET 

(S  II  Ht'.  Voyez.) 

Acceptation  de  dons  faits  au  Musée  Carnavalet 

par  M"'"  Arconati-Visconti 

et  M.  Jules  Mac i et 

M.  Quentin-Bauchart,  au  nom  de  la  4'-'  Commission.  — 
Messieurs,  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  deux 
dons  nouveaux  viennent  d'être  fiits  à  la  Ville  de  Paris,  en 
laveur  du  Musée  Carnavalet  : 

I"  Un  cotFre  en  bois  de  rose  avec  incrustation  de  bois  de 
violette  et  de  bois  de  couleur  représentant  des  attributs 
révolutionnaires  avec  figures  de  l'époque,  offert  par  M'"*"  la 
marquise  Arconati-Visconti  ; 

2°  Une  peinture  de  Renoux^  représentant  la  maison 
de  François  F'  au  cours  la  Reine,  et  un  dessin  :  décor  de 
fête  au  xvii^  siècle,  offert  par  M.  Jules  Maciet. 

En  raison  de  l'intérêt  historique  que  présentent  ces 
diverses  pièces,  je  vous  propose  de  les  accepter  et  d'adres- 
ser des  remerciements  aux  donateurs. 

Les  conclusions  de  la  Commission  sont  adoptées 
U905.  2274). 
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Le  Prt'ù'.v  rriiiiiiicl  de  Jeanne  il  Arc 

N(.)nibrc  de  notabilités  artistiques  ou  lettrées  et  de  person- 
nalités mondaines  s'étaient  donné  rendez-vous  devant  la 
porte  de  la  place  du  Palais  Bourbon  pour  y  entendre  les 
explications,  riches  de  documents  inédits,  données  sur  la 
Chambre  des  députés  par  M.  Charles  Normand.  M.  Buquet, 
architecte  du  monument,  avait  bien  \oulu  prêter  le  con- 
cours de  sa  protonde  connaissance  du  monument  et  laire 
les  honneurs  du  palais  aux  membres  de  lAiiii  des 
Monuiiieiils  parisiens  et  français.  Aussi  la  compagnie,  la 
meilleure  de  la  Ville,  fut-elle  charmée. 

On  put  voir  les  restes  ignorés  de  l'hôtel  de  Condé  qu'on 
n'examine  point,  même  quand  on  obtient  l'autorisation 
de  visiter  la  Chambre  des  députés.  Dans  la  salle  des 
séances,  M.  Charles  Normand,  montant  à  la  tribune,  fît 
l'historique  du  monument,  et  le  récit  des  événements  suc- 
cessifs dont  il  tut  le  théâtre.  Il  détailla,  dans  la  Bibliothèque, 
les  sujets  des  peintures  de  Delacroix,  grande  et  admirable 
page  qui  résume  l'histoire  de  la  civilisation.  Ici  une  sur- 
prise avait  été  ménagée  aux  visiteurs  par  M.  Charles  Nor- 
mand :  après  un  éloquent  commentaire  de  l'œuvre  de 
Delacroix  il  leur  communiqua  le  manuscrit  original  du 
Procès  criminel  de  Jeanne  d'Arc  :  chacun  défila  avec  émo- 
tit)n  devant  ce  monument  historique  de  la  grande  hért/ine, 
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DOCUMENTS    SUR 
LE   MUSIŒ    DU    LOUVRE 

Siiifc.   Voyez,  entre  autres,  T.  XIX,  p.    11,   225,  281,  550,  —  T.  XX,  p.  49.) 
LA    CIIHMINK1£    DR    VILLllKOY  ' 

PAR 

CHARLES  NORMAND 

Entre  tant  de  chefs-d'œuvre  renfermés  dans  le  Musée 
du  Louvre,  brille  d'un  vif  éclat  la  cheminée  provenant 
du  château  construit  près  de  Mennecy  par  Nicolas  le 
Gendre  de  Neufville,  seigneur  de  Villeroy, 

Sa  hauteur  est  divisée  en  deux  parties  :  la  moitié  infé- 
rieure est  bordée,  à  chaque  extrémité,  par  un  terme, 
sculpté  en  forme  de  fiiune,  auquel  se  rattachent  des  guir- 
landes et  des  feuillages.  Au-dessus,  une  frise  avec  deux 
chimères.  Le  milieu  du  corps  supérieur  de  la  cheminée  est 
creusé  en  forme  de  niche,  entourée  d'un  cadre  ovale  orné 
de  fruits  et  de  fleurs  ;  on  y  a  placé,  de  nos  jours,  le  buste 
du  roi  de  France  Henri  II,  attribué  à  Jean  Goujon,  et  long- 
temps considéré  comme  portrait  de  l'amiral  de  Coligny. 
De  chaque  côté  de  cette  niche,  à  l'angle  du  monument,  on 
voit  une  nymphe  debout  dressant  dans  une  main  une 
couronne  de  feuillages  au-dessus  de  sa  tête,  et  tenant  des 
fleurs  dans  Tautre.  Dans  la  frise  supérieure,  au  milieu,  sur 
une  tablette  de  marbre,  on  a  inscrit  ces  mots  :  PER 
ARD\'A  SVRGO.  Un  fronton  circulaire  brisé,  dont  deux 


I.  Nous    devons  communication  de  la  gravure  à  l'obligeance    de 
M.  Bolle,  administrateur  de  la  Rivtie  ginérale  de  la  construction. 
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Amours  occupent  le  centre,  couronne  ce  monmnent.  Il 
est  construit  en  belle  jiierre  de  liais,  rehaussé  de  l'éclat  des 
phK]ues  de  marbre  coloré,  incrustées  avec  un  i^oût  exquis. 

Cette  cheminée  est  donnée  comme  une  œuvre  de  Ger- 
main Pilon  ;  elle  échappa  miraculeusement  aux  mutilations 
commises  par  les  Espagnols  et  les  Ligueurs.  Alfred  Lenoir, 
qui  se  dévoua  à  la  iKjble  et  ingrate  tache  de  sauveteur  des 
richesses  artistiques  de  notre  pays,  et  qui  .i  lu  dans  le 
haut  du  monument  la  date  de  1542,  arr.iclia  le  précieux 
monument  au  vandalisme  révolutionnaire  '  ;  il  le  fît  entrer 
à  ri:cole  des  Beaux-Arts,  dcUis  le  Musée  des  IVtits-Augus- 
tins  -. 

Xous  apprenons  comment  le  monument  fut  sauvé  et 
parvint  entre  les  mains  de  l'Htat,  par  une  note  inédite  de 
Lenoir,  publiée  par  Courajod  dans  le  Joiinuil  àc  Lciioir 
(t.  I,  p.  c:\i.iii)  :  «  Acquisition  faite  à  M.  Goinard,  maître 
charpentier,  d'un  monument  d'architecture  provenant  du 
château  de  Mennecy,  servant  de  cheminée,  orné  de  deux 
ligures  de  femmes  en  bas-reliefs,  représentant  des  n\niphes, 
de  detix  figures  de  satyres  servant  de  supports,  et  d'autres 
sculptures  arabesques;  le  tout  par  Germain  Pilon  K  » 


1.  Hauteur  4"'  620.  —  Largeur  de  la  tablette,  2  •"  54(1. 

2.  Il  le  signale  brièvement  dans  les  tomes  IV  (p.  192;  et  \'  (p.  7)  de 
son  catalogue;  l'œuvre,  portant  le  n"  55 1  bis,  y  est  reproduite  sur  la 
planche  174.  1:11e  a  le  n"  122  dans  la  Description  de  Harbel  dejouv 
(p.  78). 

5.  Une  planche  dessinée  par  ,\1.  Louis  \  ollant,  gravée  par  .\L  I  ous- 
saint,  représente  la  cheminée  dans  le  décor  d'une  pièce  du  temps  de 
Louis  XV.  On  la  trouve  à  la  page  10  du  volume  de  M.  .\ynié  Derblay 
sur  Villeioy.  Le  livre  fait  partie  de  la  belle  collection,  due  au  dévoue- 
ment du  savant  archiviste  M.  Dulour,  et  publiée  sous  ce  titre  :  Màiioiics 
cl  ilocuiiwnts  de  la  Socii'lc  bislorit/iif  <7  aiilk'ologiijiic  de  Coihcil,  <!' /iliiiiifus 
cl  du  Hiucpoix,  1901.  In-4,  Paris. 
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Ancien  Ministre  lic  la  justice  en  Aiitriclic-Ihingric 
l'i(;siiicnt  tic  l.i  Cour  d'adniiiiistration. 


Des  le  jour  Je  1(1  foiiiliilioii  du  recueil  des  kuùs  uous  y  ins- 
crivions en  épiirraphe  la  devise  :  Rntrctcnii-,  ne  pas  restaurer  : 
('//(•  résunw  pour  >ious  lu  loi,  aux  inlerpre'htlioiLs  variables  avec 
les  circonslances,  qui  doit  réi^ir  nos  anciens  inonunienls.  Aujour- 
d'hui M.  le  comte  /•".  de  Schoid'orn  nous  adresse  à  ce  sujet  des 
considérations  intéressantes.  La  tribune  des  Amis  étant  ouverte 
à  toutes  les  contradictions  en  vue  d'assurer  le  service  du  bien 
public,  nous  nous  faisons  un  plaisir  d'insérer  ici  le  remarcjuahle 
travail  d' un  de  nos  éniinents  corresponda)its,  celui  de  Vienne. 

C.  N. 


'hs  Amis  des  monuments  de  Paris  forment  une 
Société  essentiellement  française,  qui,  cepen- 
dant, compte  parmi  ses  membres  des  étrangers, 
dont  je  m'honore  de  faire  partie.  C'est  que,  si 
les  reliques  d\m  art  ancien  constituent  avant  tout  un  trésor 
national,  dont  tous  les  patriotes  sont  ou  devraient  être  les 
gardiens  jaloux,  elles  constituent  incontestablement  aussi  le 
patrimoine  des  amateurs  du  monde  entier.  Leur  solidarité 
est  évidente,  car  il  serait  bien  triste,  en  eflet,  si  la  perte  ou 
la  destruction  d'une  belle  statue,  d'une  toile  de  maître, 
ne  devait  affliger  que  ses  propriétaires  ou  les  habitants  du 
voisinage.  Et  s'il  est  vrai   que  les  œuvres  d'art  du  monde 
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entier  forment  pour  ainsi  dire  un  trésor  nmnJial,  les 
tableaux  et  les  sculptures,  les  édifices  et  les  ruines 
curieuses  dune  ville  telle  que  Paris  sont  doublement 
dignes  de  respect.  Privé  de  ses  richesses  artistiques,  de  ses 
monuments  historiques,  Paris  ne  serait  plus  Paris.  Quand 
j'assiste  au  spectacle  que  m'offre  à  chaque  pas  la  vue  du  Bou- 
levard ou  du  Bois,  je  vois  une  vie  intense  et  moderne,  je  puis 
m'en  amuser  un  instant,  et  m'en  émerveiller  un  moment, 
tout  en  me  disant  que  je  puis  retrouver  un  tel  plaisir 
encore  ailleurs,  dans  les  grandes  villes  d'Amérique  par 
exemple,  iiintnlis  mutandis.  Mais  quand  j'admire  la  façade 
de  l'église  de  Xotre-Dame,  les  parties  anciennes  du  Louvre, 
Saint-Julien  le  Pauvre  ou  l'Hôtel  de  Sens,  mon  sang 
s'échauffe,  mon  cœur  se  dilate.  Mon  imagination  s'exalte, 
mon  âme  s'élève  en  songeant  aux  souvenirs  historiques 
qu'on  évoque  à  la  vue  de  vos  monuments.  I^n  m'arrêtant 
devant  les  anciennes  maisons,  dont  le  style  révèle  l'époque 
qui  les  vit  naître,  je  puis  fiiire  revivre,  pour  ainsi  dire, 
leurs  habitants,  revoir  tel  homme  célèbre  de  leur  temps; 
j'évoque  alors  tel  ou  tel  grand  événement,  glorieux  ou 
sinistre,  qui  s'est  déroulé  dans  cet  entourage. 

En  ma  qualité  d'Européen  cultivé,  de  touriste,  d'amateur 
toujours  curieux  sans  être  jamais  blasé,  je  suis  pénétré  de 
gratitude  envers  ceux  que  je  qualifierai  volontiers  de 
bataillon  sacré  des  conservateurs  !  Merci  de  vos  travaux, 
merci  des  sacrifices,  auxquels  vous  consentez  pour  le  bien 
de  tous,  hrançais  ou  Etrangers,  car  vous  gardez,  vous 
défendez  notre  bien  commun  ! 

Où  j'éprouve  parfois  une  certaine  inquiétude,  c'est 
quand  je  me  pose  une  question  grave,  qui  souvent  fait 
l'objet  de  discussions  parmi  les  théoriciens  et  les  praticiens, 
et  à  laquelle  on  répond  de  manière  si  difiérente.  J'entends 
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qu'il  s'agit  de  cette  question  qui  consiste  à  se  demander  si 
l'on  doit  restaurer,  ou  au  moins  réparer,  les  anciens  édi- 
fices et  à  déterminer  la  limite  à  laquelle  on  doit  s'arrêter. 
Il  ne  m'appartient  pas  d'être  juge  en  cette  matière,  car  je  ne 
suis  ni  architecte  ni  grand  clerc  en  cette  espèce;  mais  je 
voudrais  mettre  au  service  de  l'opinion  publique  la  petite 
expérience  que  j'ai  pu  acquérir.  Je  sais  que  partout,  et  en 
France  notamment,  se  produit  une  réaction  très  énergique 
contre  le  restaurateur.  Je  crois  cette  réaction  légitime 
dans  une  certaine  mesure,  qu'on  dépasse  assez  souvent. 

A  dire  vrai,  j'ai  vu  et  vois  encore  un  p'ius  grand  nombre 
d'anciens  monuments  périr  par  démolition  ou  inctu'ie  que 
par  la  restauration.  Je  veux  bien  qu'en  France  il  en  soit 
autrement  :  .le  climat  de  votre  pays,  mes  chers  collègues 
français,  est,  en  moyenne,  bien  moins  rigoureux  que  celui 
du  nôtre.  En  notre  monarchie  d'Autriche-Hongrie,  sur- 
tout en  ses  parties  septentrionales  et  centrales,  les  hivers 
sont  très  rigoureux  ;  une  grande  partie  du  pa3's  est  sujette 
aux  vents  et  aux  tempêtes;  frimas  et  neiges  exercent 
sur  la  pierre  une  action  tout  autre  en  Bohême,  pour  ne 
citer  qu'un  seul  de  nos  nombreux  royaumes  et  pays,  qu'en 
Touraine  ou  dans  l'Ile-de-France,  sans  parler  de  votre 
Midi.  Je  sais  très  bien  qu'un  écrivain  célèbre,  dont  je  ne 
conteste  ni  le  nom  ni  les  mérites,  M.  Ruskin,  interdit,  par 
principe,  les  restaurations.  Ai-je  besoin  de  citer  le  fameux 
passage,  à  mon  avis  trop  fameux,  où  il  enjoint  aux  per- 
sonnes chargées  d'assurer  la  conservation,  de  compter  les 
anciennes  pierres,  comme  l'on  compte  les  monnaies  d'un 
trésor,  auquel  il  est  interdit  de  rien  ajouter;  il  ne  permet 
aucun  travail  autre  que  d'étayer  un  mur  croulant  avec  des 
poutres  en  bois.  Au  risque  de  déplaire  à  certains  de  mes 
chers  lecteurs,  admirateurs  du  génie  de  M.  Ruskin,  je  dois 
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déclarer  en  toute  franchise  qu'à  mon   sens  suivre  cet  avis 
c'est  signer  l'arrêt  de  mort  de  nos  anciens  monuments. 

Qu'on  me  permette  de  rapporter  des  iaits  que  j'ai  vus 
de  mes  propres  \eu.\,  et  de  donner  à  l'appui  un  exemple 
tiré  de  ma  ville  natale,  Prague,  dont  la  cathédrale,  située 
en  haut  du  Hradsén  se  trouvait,  il  v  a  cinquante  ans,  dans 
un  état  déplorable.  Bien  des  raisons  avaient  contribué  à  la 
mettre  en  ce  fâcheux  état  :  la  pierre  employée  dans  la 
vieille  construction  est  lort  belle,  et  se  prête  admirable- 
ment à  la  taille  et  à  la  sciilpiure,  mais  elle  n'ollre  qu'une 
faible  résistance.  Les  intempéries  de  cinq  cents  saisons  hiver- 
nales avaient  exercé  une  action  funeste;  nombre  de  pierres 
étaient  efiritées,  ébréchées,  tendues,  fissurées  ;  de  grands 
ravages  avaient  été  produits  dans  les  fines  sculptures  du 
XIV-'  siècle  par  la  masse  des  boulets  tombés  sur  l'ancienne 
église,  lors  du  bombardement  par  les  Prussiens,  à  l'époque 
de  la  guerre  de  .Scpt-.\ns.  C'est  pourquoi,  quand  on  forma 
un  comité  en  vue  de  la  restauration  du  monument,  il  ne 
fut  point  seulement  question  de  restaurer,  mais  avant  tout 
de  conserver.  lit,  pour  conser\er,  il  fallait,  de  toute  néces- 
sité, employer  les  moyens  dont  M.  Kuskin  entend  interdire 
complètement  l'emploi  :  ainsi  poiu' empêcher  l'écroulement 
de  l'édifice  il  fallait  faire  usage  de  pierres  nouvelles  et  les 
insérer  aux  endi'oits  nécessaires  :  faute  d'agir  ainsi  cette 
magnifique  cathédrale  n'existerait  peut-être  plus;  elle  eût 
été,  tout  au  moins,  menacée  d'une  ruine  totale,  irrémédiable, 
lùicore  n'ai-je  parlé  que  des  dégâts  dus  au  temps  et  à  l'en- 
nemi, et  des  actions  faciles  à  voir  ;  mais  je  me  souviens 
fort  bien  qu'on  parlait  alors  d'un  danger  plus  grave  encoi'e  : 
on  craignait  que  les  fondements  de  la  façade  septentrionale 
ne  vinssent  à  céder.  Bref  notre  belle  église  métropolitaine, 
mausolée  de  nos  rois,  pLine  de  souvenirs  pieux  ou  histo- 
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riqucs,  était  très  sérieusement  coiiproiiiise.  lùait-ce  \rai- 
nieiit  un  crime  que  de  la  restaurer  ?  J'estime  au  contraire 
que  nous  aurions  été  criminels  si  nous  avions  attendus,  les 
bras  croisés,  confis  dans  une  admiration  béate,  le  moment 
de  la  ruine  finale. 

Qu'on  veuille  bien  me  pardonner  l'exposé  de  ces  consi- 
dérations rétrospectives.  Il  est  vrai  que  je  parle  un  peu  pro 
doino.  J'ai  pris  part,  alors  que  j'étais  tout  jeune  encore,  à  la 
fondation  du  comité  pour  la  restauration  de  notre  cathé- 
drale ;  j'ai  été  longtemps  membre  de  ce  comité,  et,  pendant 
quatre  ans,  son  président.  Après  quinze  années  de  travaux 
assidus  on  put  enfin  rendre  l'église  au  service  religieux  et 
poser  en  môme  temps  la  pierre  fondamentale  pour  l'achè- 
vement de  la  cathédrale  dont  le  chœur  et  une  partie  de  la 
grande  tour  existaient  seuls  alors.  Il  ne  m'appartient  point 
de  dire  si  cet  achèvement  —  fort  avancé  depuis  —  se  pour- 
suit d'une  manière  vraiment  juste,  en  complète  harmonie 
avec  les  parties  anciennes. 

)e  veux  seulement,  aujourd'hui,  indiquer  et  rappeler 
que  parfois  les  restaurations  sont  absolument  indispensables. 
Ce  n'est  pas  à  moi,  non  plus,  d'indiquer  des  règles  et  de 
dire  dans  quelles  conditions  et  jusqu'à  quel  point  les  res- 
taurations sont  permises.  Un  connaisseur  émérite  et  un 
écrivain  des  plus  distingués,  M.  André  Hallays,  a  touché 
juste  en  disant  dans  la  Revue  alsacienne  qu'il  n'est  point  de 
règle  absolue,  et  qu'il  faut  distinguer  entre  le  monument 
mort  et  le  monument  vivant,  c'est-à-dire  entre  celui  qui 
n'est  plus  utilisé  et  celui  qui  a  gardé  sa  destination  primi- 
tive. C'est  ainsi  encore  qu'un  connaisseur  autrichien  de 
renom,  le  comte  Wilczek,  veut  qu'on  garde  religieusement 
l'œuvre  créée  par  les  anciens,  mais  qu'on  y  fasse  les 
travaux  indispensables  que  nécessite  la  conservation  ;  il  ne 
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veut  }X)iiu  rciouslntirc,  mais  réparer,   là  où  c'est  nécessaire. 

(pliant  à  im)i  je  me  rangerai  à  Topinion  des  deux  éuii- 
nents  connaisseurs  que  je  viens  de  citer,  je  pense  égale- 
ment que  quand  on  répare  ou  quand  on  restaure  on  ne 
doit  taire  que  le  strict  nécessaire.  Il  y  a  notannnent  une 
manière  de  nettoyer  les  vieilles  pierres  qu'on  devrait  pros- 
crire :  c'est  de  gratter  trop  tort  la  surtace  de  la  pierre,  pour 
enlever  la  poussière  qui  s'y  trouve  déposée  ;  par  ce  procédé 
extrêmement  fâcheux  on  enlève  la  couche  supérieure  de  la 
pierre  elle-même. 

Respectons  les  œuvres  des  Anciens,  mais  prouvons  notre 
respect  autrement  que  par  une  négligence  ahsolue! 


SOLVHXIR    DE    L'EXCURSION 

DKS    MH.MKRHS    1)K     «    I.'aMI    DES    MONUMENTS    ET    DES    ARTS    » 
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SAIXT- GERMAIN 
RECTIEICATIOX  AUX  INFORMATIONS 

SUR    l.A    RESTAURATION    DU 

CHATEAU   DE  SAINT-GERMAIN-EN-LAYE 

PAR 

DAUMET 

Membre   de   l'Iiistitm.   Architecte  cli.irijé   de  la   restauration. 

(  hi  ini  point  ll.kil'iliule  ici  de  reproduire  sans  contrôle  les 
avis,  souvent  erronés,  qui  circulent  dans  certaines  Ga:^ettes.  Les 
informations  gu  on  -donne  sont,  ou  originales,  ou  vérifiées.  On 
reproduit  aussi  tout  ce  qui  parait  ailleurs,  quand  la  nouvelle  est 
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iiitcrcssaiilc  cl  ilr  ùïcl.h'l  iiiill.h'iil/ijih'.  (^csl  à  ce  tilrc  que  doivent 
proidrc  place  ici  les  recti/iccilioiis  publiées  par  noire  confrère 
«  rArcl.iilechire  »,  qui  rétablissent  un  point  de  F  histoire  niouu- 
ineiitale  de  la  I-'rauce,  ilans  une  note  revue  pour  lhs  amis  par 
M.  Dauniet,  le  nuv'Ire  éniineni . 

Il  \'  .1  quelques  jours,  le  illet  suivant  a  été  inséré  par  la 
plupart  des  journaux  quotidiens  : 

(I  On  restaure,  depuis  1862,  le  château  de  Saint-Germain- 
en-Laye.  Les  travaux,  entrepris  sous  la  surintendance  des 
beaux-arts  de  M.  de  Nieuwerkerke  et  interrompus  à  la 
suite  de  la  guerre  franco-allemande,  ne  furent  repris  qu'en 
1895.  Ils  touchent,  paraît-il,  à  leur  fin.  On  a  du  moins 
fait  disparaître  hier  les  échafaudages  qui  masquaient  la 
porte  monumentale,  et  elle  apparaît  maintenant  toute 
neuve,  avec  les  Renommées  de  Denys  Puech,  encadrant 
un  cartouche  de  l'époque  de  Louis  XIV.  Une  plaque  en 
marbre  a  été  scellée  au-dessous  de  ce  motif,  indiquant  que 
les  travaux  ont  été  exécutés  sous  la  direction  de  M.  Dau- 
met,  membre  de  l'Institut  et  architecte  des  palais  natio- 
naux. » 

Ainsi  présentée,  l'information  nous  avait  paru  manquer 
d'exactitude  sur  plusieurs  points  importants.  Nous  avons 
demandé  à  M.  Daumet  qu'il  voulût  bien  nous  renseigner 
sur  ce  sujet.  L'éminent  maître  l'a  fait  avec  son  ordinaire 
bienveillance,  et  il  nous  a  dit  en  substance  : 

Après  la  mort  de  l'auteur  du  projet  de  restauration  du 
château  de  Saint-Germain,  les  travaux  ont  été  continués  par 
Latiolye,  puis  interrompus  durant  quelques  années  à  partir 
de  1890,  et  enfin  repris  en  1895,  ^ous  ma  direction,  M.  Jules 
Comte  étant  directeur  des  bâtiments  civils.  Des  crédits  assez 
importants  furent  affectés  à  la  continuation  de  l'œuvre. 
Depuis  cette  époque  a  été  terminée  la  restauration  de  la 
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chapelle  ;  le  bâtiment  sud-ouest,  dit  de  la  Salle  de  Mars, 
a  été  entièrement  restauré. 

La  porte  d'entrée  du  château,  dom  il  est  question  dans 
l'article  que  vous  me  signalez,  a  été  laissée  à  mon  initia- 
tive. J'ai  cru  intéressant  de  reproduire  en  rehaut  l'architec- 
ture du  portique  vers  l'intérieur,  en  me  servant  d'un  très 
beau  bas-relief,  démonté  de  la  face  sud  et  datant  de  l'époque 
d'Henri  II.  Le  bas- relief  original  démonté  est  actuel- 
lement dans  une  des  salles  du  Musée  du  Louvre.  Il  serait 
bien  désirable  qu'il  fût  remonté  par  les  soins  d'un  artiste 
comme  M.  Redon.  C'est  M.  Den^ys  Puech,  membre  de 
l'Institut,  qui  a  bien  voulu  se  charger  d'en  exécuter  une 
reproduction  pour  la  porte  de  Saint-Germain. 

L'article  en  question  parle  de  «  Renommées  encadrant 
un  cartouche  de  l'époque  de  Louis  XR"  ».  Or,  ce  car- 
touche est  de  l'époque  Henri  II  ;  les  armes  royales  muti- 
lées ne  pouvaient  être  reproduites,  mais  la  forme  est  iden- 
tique à  l'original. 

Si  un  cartouche  Louis  XIV  a  été  restauré,  c'est  celui 
qui  entourait  l'horloge  à  la  hauteur  de  la  Salle  de  Mars, 
au-dessus  d'une  charmante  porte  de  la  même  époque 
Henri  II  que  le  bas-relief. 

Il  peut  être  utile  de  rectifier  des  iniormations  susceptibles 
d'induire  le  public  en  erreur,  au  sujet  de  l'histoire  de  notre 
art.  Une  appréciation  trop  hâtive,  ou  insuffisamment  éclai- 
rée, cause  souvent  des  méprises  de  cette  nature,  excusables 
après  tout. 

Mais  je  ne  m'explique  pas  comment  l'écrivain  a  pu  lire 
mon  nom  sur  la  plaque  en  marbre  scellée  au-dessous  du 
motif.  Le  seul  nom  qui  soit  écrit  sur  cette  plaque  est  celui 
de  .Millet,  auteur,  en  1862,  du  projet  de  restauration.  11 
était  de  toute  justice  qu'il  en  fût  ainsi. 
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SOUVENIRS    DE    LA    VIE    rARISIi;NNE 

LA    GUILIXTllNE    ET    GUILLOTIN 

D'APRÏ;S  PII'RRK   aUHNTIN-BAUCHART 

M.  Pierre  Quentin-Bauchart,  tils  du  conseiller  nuinicijxU 
fort  connu,  a  écrit  une  curieuse  brochure  (voir  t.  XIX,  p. 
373)  dont  il  convient  de  donner  l'essentiel,  dans  ce  recueil, 
consacré  à  la  Revue  de  tout  ce  qui  se  publie  sur  Paris. 

Il  a  écrit  la  vie  du  Docteur  Guillotin,  né  le  28  mai  1738, 
baptisé  à  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de  Saintes,  décédé  à 
l'âge  de  soixante-seize  ans,  le  26  mars  18 14,  cinq  jours 
avant  l'entrée  des  Alliés  à  Paris,  dans  une  maison  fliisant 
le  coin  de  la  rue  de  la  Sourdière  et  de  la  rue  Saint-Honoré. 

Le  véritable  inventeur  ou  importateur  de  la  guillotine 
fut  Louis,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  chirurgie, 
quoique  le  D'  Guillotin,  homme  intelligent  et  bon,  qui 
rendit  d'importants  services  comme  médecin,  dut  sa  célé- 
brité au  nom  qu'on  donna  à  un  instrument  de  supplice, 
de  sinistre  renommée  ;  il  n'avait  songé  à  cette  mécanique 
que  pour  adoucir  la  peine  de  mort;  il  n'en  fut  ni  l'inven- 
teur, ni  le  constructeur;  ce  dernier  fut  difficile  à  trouver; 
enfin  Tobias  Schmidt  exécuta  la  première  guillotine  ;  la 
première  exécution  eut  lieu  le  23  avril  1792  sur  la  per- 
sonne de  Pelletier,  condamné  pour  avoir  donné  des  coups 
de  couteau  et  pour  vol  ;  puis  l'architecte  Giraud  ht  amé- 
liorer les  coulisses  de  la  guillotine,  et  le  D""  Louis  modifia 
le  tranchant.  Le  modèle  venait  d'Angleterre  où  on  le  nom- 
mait «  la  Fille  »  (the  Maiden),  ou  d'Italie  (manaia).  Guil- 
lotin ne  cacha  point  son  dégoût  pour  l'œuvre  de  sang  qu'il 
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vil  s'accDiiiplir  dans  la  suite,  quand  il  dut  entendre  la  chan- 
son : 

C)  toi,  cliarmaïue  i^iiillotine, 

Tu  raccourcis  reines  et  rois. 

Député  de  Paris,  nu'i  par  mi  sentiment  de  philanthropie 
et  d  égalité  dans  la  peine  de  nu)rt,  il  lit  sa  nn)tion  le  lo 
octobre  171S9  e't  la  discussion  s'ouvrit  le  r'  décembre. 
Plus  tard,  désespéré,  critiqué  par  les  rt)yalistes  et  les  lépu- 
blicains,  Ckiillotin,  emprisonné,  faillit  laire  l'expérience  de 
sa  guillotine.  Ht  l'histoire  a  consacré  les  vers  de  la  chanson 
qu'on  ht  alors,  sur  l'air  grave  du  menuet  d'E.xaudtt  : 

Guiliotin, 

Médecin, 

Politique, 
Imagine  un  beau  matin 
Que  pendre  est  inhumain 
Et  peu  patriotique 


Et  sa  main 

Fait  soudain 

La  machine 
Qui  simplement  vous  tuera 
Et  que  Ion  nonmicra 

(Juillotine. 

Ft  nous  rappellerons,  avec  le  D'  Bourru  écrivant  l'orai- 
son i'unèbre  de  Guiliotin,  <'  qu'il  est  dillicile  de  fiiire  du 
bien  aux  lu)mmes  sans  qu'il  en  résulte  pour  soi  quelques 
désagréments  ». 

CJiAKLLs  W)kman;d. 
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in 


SUR    LE    PIED,    INSCRIPTION    QE    L'ARTISTE,    DONT    VOICI    LA   TRADUCTION   : 

«  Geda  Menendiz  me  tit  en  l'honneur    de  saint  Michel  en   1190» 

(Voyez  page  120) 

CALICE    DU    TRÉSOR    DE    COIMBRE    (Portugal) 
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LES    PRlMirilS    FRANÇAIS 

(gallia  christiana) 

ET  LEURS  SIGNATURES 

LES  SCULPTEURS 

]'.\K 

1".  DE  MÉLY    ' 

De  la  Société  Jcs  Antiquaires  Je  France. 
{Suite.  —   Voyez  t.  XIX,  p.  170  à  176,  507  à  518;  t.  XX,  p.  '^i  à  58.) 

IMHRVAKl)  A    BRUNSWICK,   XI'  SIHCI.E 

Le  Christ  de  Brunswick  est  aussi  à  rapprocher,  quoiqu'un 
peu  antérieur,  des  Christs  de  La  Llagona  (Roussillon)  et 
de  Lillers  (Nord). 

Ce  moulage,  iait  pour  la  première  fois,  vient  défini- 
tivement fixer  les  doutes  qui  s'étaient  élevés.  Baudri,  dans 
VOi\^nii  (1861),  croyait  en  efiet  qu'il  fallait  lire  «  Ernvar, 
dus  »,  et  parsuite  «  Bernwardus  »,  ce  qui  le  faisait  attribuer 
à  saint  Bernward.  On  voit  qu'il  est  impossible,  maintenants 
d'avoir  moindre  la  hésitation,  et  que  seul,  le  nom  d'Imer- 
vard  peut  être  retenu. 


Lambertus,  a  La  Souterraine  (Creuse),  xr  sifxle. 

Le  DiflioniKiirc  if fip'h^raphic  de  Migne  a  relevé,  dans  les 
manuscrits  de  l'abbé  Legros,  Tinscription  suivante,  gravée 
sur  une  croix  d'argent  fixée,  avant  la  Révolution,  sur  la 
table  de  marbre  de  la  sacristie  de  l'église  de  La  Souterraine  : 

I.  Mély  (F.  (Jcj,  Excitviiv  sacnr,  C.  P..  t.  III,  p.  196. 
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ARA    CRVC'.IS    'I'\M\I.ICi\'l-:    CAI.IX,    LAPIDIS^VK    l'ATHNA 
SINDONIS    Ol'l-ICIVM    CANDIDA    BISSVS    HABHTO. 
I.AMIîF.RTVS    MK    I-liClT. 

Que  rAutel  remplace  hi  Croix  :  le  Calice,  le  Toinbeau  : 
la  patène,  la  Pierre  :  le  blanc  lin,   le  Suaire. 
Lambert  m'a  tait. 


WILIGEL.VIIUS,    MODENE    IO99. 

Bien  que  nous  ne  voulions  pas  publier  ici  les  inscriptions 
italiennes,  celle-ci  ne  peut  cependant  être  passée  sous 
silence.  Elle  est  gravée  sur  le  marbre,  et  encastrée  dans  la 
façade  occidentale  du  Dôme  de  Modène,  dédié  à  San  Gemi- 
niano,  entre  les  figures  d'Enoch  et  d'Elie. 

DVM    GEMINI    CANCER    CVRSVM    CONSENDIT    OVANTES 
IDIBVS    IN    aVINTIS    IVNII    SVP    TPR    MENSIS 
MILLE    DEI    GARNIS    MON°S    CENTVM    MINVS    ANNIS 
ISTA    DOMVS    CLARI    FVNDATVR    GEMINIANI 
INTER    SCVLPTORES    aVANTO    SIS    DIGNVS    ONORE 
CLARET    SCVLPTVRA    N\NC    WILIGEL.ME    TVA. 

Ces  vers  sont  assez  ditïiciles  à  expliquer;  mais  voici,  je 
pense,  ce  qu'ils  veulent  dire  : 

«  Pendant  que  les  Gémeaux  triomphent,  le  Cancer  monte 
au  ciel.  Le  cinq  des  Ides  (9  juin),  au  temps'  du  mois  de 
juin,  dans  les  années  mille  cent  moins  une  (jnonos,  ;j.:v;ç), 
du  Dieu  incarné,  cette  maison  de  l'illustre  Geminien  fut 
fondée.  Ta  sculpture,  Wiligelmus,  montre  aujourd'hui 
combien  tu  es  digne  d'honneur  entre  les  sculpteurs.  » 

I.  SVP  TPR  :  qui  a  prêté  à  différentes  explications  ne  peut  vouloir 
dire  autre  chose  que  SVB  TEMPORE,  dont  les  syllabes  sont  nécessaires 
pour  la  cadence  des  vers. 
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Cette  forme  W'iligclmus,  par  un  W,  est  essentiellement 
allemande.  Kreuser,  Zimmermann,  \'enturi  font  descendre 
cet  artiste  de  Nuremberg  et  le  rapprochent  d'un  Wilhelm 
d'innsbruck,  qui  a  travaillé  à  la  Tour  penchée  de  Pise  avec 
Bonanno  de  Pise.  Mais  ne  faut-il  pas  se  rappeler  que  l'ins- 
cription de  fondation  parle  de  1099,  et  que  la  Tour  de 
Pise  fut  seulement  commencée  en  1 174  ?  La  forme  du  nom 
me  parait  donc  au  premier  abord  digne  d'être  retenue, 
comme  aussi  la  sculpture  de  cette  porte  délia  Ptscheiiii,  que 
nous  donnons  ici. 

La  scène  est  effectivement  d'origine  absolument  teutonne. 
Au-dessus  d'une  frise,  qui  représente  deux  chapitres  de 
V Histoire  lie  Maître  Renard,  sa  victoire  et  son  convoi  funèbre 
par  deux  coqs,  on  peut  voir  la  traduction  sur  la  pierre  du 
roman  du  roi  Arthur  :  les  noms  inscrits  à  côté  des  guerriers 
ne  laissent  place  à  aucune  hésitation  :  isdernvs,  artvs  de 

BRETAXIA,    DURMALTVS,    MARDOC,    WINLOGEE,   CARRADO,   GAL- 
VAGIX',    CHE. 

Les  costumes  sont  aussi  septentrionaux  :  casque  conique 
à  nasal,  bouclier  en  amande,  l'armement  de  la  tapisserie 
de  Baveux  en  un  mot,  très  différent  de  celui  des  guerriers 
de  la  porte  San  Xiccola  de  Bari,  de  la  même  époque, 
très  italiens,  au  contraire. 

Enfin,  il  y  a  là  une  manière  très  particulière  de  traiter 
les  cavaliers,  si  particulière,  que  malgré  mes  recherches,  je 
ne  la  trouve  qu'en  une  autre  ville,  à  Angouléme,  où  saut 
la  forme  du  bouclier,  il  semblerait  que,  sinon  une  même 
main,  tout  au  moins  une  même  pensée,  a  présidé  aux  deux 
œuvres.  Aussi,  quand  on  songe  à  la  facilité  avec  laquelle 
se  déplaçaient  les  artistes  du  Moyen  Age,  se  trouve-t-on 
amené  ici  à  un  rapprochement  nécessaire,  plein  de  pro- 
messes pour  l'histoire  artistique  de  notre  pays. 
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BEGON,    ABBK   Dl-    (iRANDMOXT,    IIOI 

L'abbé  Bcgt)n  est  un  de  ces  prélats,  qui  lut  seulement, 
crovait-on,  un  généreux  donateur,  mais  ne  travailla  pas  de 
ses  mains  aux  œuvres  d'art  qui  nous  sont  parvenues  signées 
de  son  nom.  Il  semble  pourtant  vraiment  que  nous  ne 
saurions  avoir  d'hésitation,  en  présence  de  l'inscription  si 
formelle  de  l'A  de  Charlemagne,  du  trésor  de  Conques. 

Sur  le  revêtement  de  la  tranche  extérieure  se  lit  en 
effet  : 

ABBAS  FORMAVIT    BF.GO,    RELiaVIASaVE    LOCAVîT 

«  L'abbé  Begon  lui  a  donné  cette  forme,  et  y  a  mis  les 

reliques.  » 

* 
*  * 

RiaUIN,    ENTRE     II 29    ET    11)6 

Nombreuses  sont  en  Italie  les  portes  de  bronze  du 
xn"  siècle  :  mais  la  plupart  venaient  de  Constantinople. 
Tout  à  l'heure  nous  verrons  celles  du  baptistère  de  Saint- 
Jean  de  Latran,  exécutées  par  deux  artistes  de  Lausanne  : 
Ubert  et  Pierre,  deux  frères  :  nous  ne  connaissons  pas, 
par  exemple  en  Italie,  d'autres  portes  signées  par  un  artiste 
occidental,  à  cette  date.  L'église  de  Sainte-Sophie,  dans  la 
ville  de  Nowgorod-le-Grand,  près  de  Saint-Pétersbourg, 
possède  également  une  porte  de  bronze,  connue  sous  le 
nom  de  «  Porte  de  Plock  ». 

Cette  dénomination  lui  provient  de  la  figure  d'un  évêque, 
en  relief  sur  la  porte,  autour  duquel  on  lit  :  alexander 
EPIS  DE  BLVCICH  :  c'est-à-dire,  Alexandre,  évêque  de  Plock. 
Or,  il  n'y  a  eu  à  Plock  qu'un  évêque  de  ce  nom,  qui 
demeura  sur  le  siège  épiscopal  de  1129a  1156. 
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Comment  cette  porte  est-elle  parvenue  à  Novgorod  ? 
Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  la  route  qu'elle  a  pu 
sui\re.  Mais  il  faut  laire  remarquer  qu'on  \-  voit  aussi  un 
autre  évèque,  /;/  pontificalibus  ;  autour  de  sa  tète  on  lit  : 
ViCHMANXUS  Mfgkdkiu'kchxsis  Ri'i.  Ce  qui  peut  faire 
naître  l'idée  que  la  pt)ite  a  été  exécutée  à  Magdebourg. 
Il  ne  faut  pas  oublier  nou  plus  que  Xowgorod  était  une 
des  villes  hanséatiques  les  plus  importantes. 

D'un  autre  côté  il  \'  a  là  un  nom,  en  russe,  Maître  Abraham. 

Le  dernier  panneau   entin  représente  un  centaure,  qui  me 

rappelle  celui  d'une  table  très  curieuse  du  Trésor  des  rois  de 

Hanovre,  dont  on  n'avait  pu  encore  donner  l'explication  : 

ce  fut,   parait-il,    le  blason    de    la  ville    de  Xowgorod    au 

Mo\en  Age.  On  voit  tous  les  problèmes  soulevés  par   ce 

monument  si  curieux,  qui  porte  dans  un  de  ses  panneaux 

intérieurs,  autour  d'un  petit  personnage,   l'inscription  en 

latin  et  en   russe  : 

KiQ.\ix  M1-;  ri:ciT. 

* 
*  * 

IXCRAWR,    ABRH    DI!    SA  I\T-M  Kl)  A  KD    DE    SOISSOXS,    I  I  68 

I.e  Voya;^e  de  deux  reliij^ieux  héiiédieliiis  nous  a  conservé 
l'inscription  de  la  couverture  de  l'Mvangéliaire  de  l'abbaye 
de  Saint-Médard  de  Soissons,  qu'il  fallut  refaire  en  1168, 
parce  qu'il  avait  été  enlevé  par  des  voleurs 

UMC  TABVLA  FACTA  KST  A  DOMNO  IXGRAXNO  ABBATK  HVSVS 
LOC  ANNO  IXCARXATI  VFRBI  MCLXVHI  PAPATVS  ALKXAXDR[  \\l 
DIX'.IMO  RK(;XI  lADOVICI  |\\I()RIS  XXXIII.  I.IBR\M  A\"I1;M  ISTN'M 
OBTVLIT  LVDOVICVS  l'l\S  IMI'HRATOR  BKAT()  SKBASTIAXC)  IX 
RECEPTIOXNK  EJVSDHM  MAKIVRIS  IXCI.Vn  };r  l'AWV.  GRl-XIOKIl 
URBIS   RO.M.i:. 

«  Cette  couverture  de  livre  tut  taite  par  Dom  Ingranne, 
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abbé  de  ce  lieu,  dans  l'année  1168,  la  dixième  du  Pontificat 
du  pape  Alexandre  III,  la  trente-troisième  du  rè^ne  de  Louis 
le  Pieux.  Ce  livre  avait  été  offert  par  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire  à  saint  Sébastien,  au  moment  de  la  réception 
des  reliques  de  ce  martyre  insigne  et  du  pape  Grégoire, 
envoyées  de  la  ville  de  Rome  (en  835).  » 


CONSTANTIN  DE    JARNAC,    A   PKRIGUEUX,    II 69 

Le  couronnement  du  tombeau  de  l'évèque  Jean  d'Asside, 

mort  en  11 69,  dans  l'église  de  Saint-Etienne  de  Périgueux, 


,:C{  ': 


SIGNATURE     DE     L'AUTEUR     DU      MONUMENT      EN     A 

CONSTANTIN     DE    JARNAC   1  saint-étienne  o:  périgueux) 
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est  forme   d'un   arc  en  tiers  point  déct)ré  de  feuillage,   qui 
repose  sur  deux  eolonnettes  surnicMitées  de  chapiteaux. 

Deux  longues  inscriptions,  relatives  à  Jean  d'Asside,  sont 
gravées  sur  le  montant  de  gauche  ;  mais  au-dessus,  à 
côté  de  la  retombée  de  Tare,  l'auteur  du  monimient  a 
signé  : 

COXSTAXTIXVS    DE    JARXAC    FECIT    HOC    Op[v]s 

«  Constantin  de  Jarnac  a  exécuté  ce  travail.  » 


MAKTIX,    MOIXJ-:    A    AfTL'X,     II7O 

L'admirable  tombeau  de  Saint-Lazare,  à  Autun,  fut 
détruit  le  24  janvier  1766.  Trois  admirables  statues,  par 
exemple,  ont  été  sauvées. 

Elles  surmontaient  un  petit  entablement,  sur  lequel  était 
gravée,  en  lettres  remplies  de  mastic  noir,  l'inscription 
suivante   : 

MAKTIWS    .\1()\A(;U\S    I.AIMDXM     NUKABILIS    ARTH 
HOC    OPVS    EXSCULPSIT   STEPHAXO    SUR    PKESVI.E    MACXO. 

«  Le  moine  Martin,  admirable  ou\rier  en  pierre,  a  sculpté 
cet  ouvrage,  sous  l'épiscopat  du  grand  Ikienne.  » 

Cette  inscription  avait  été  sauvée  à  la  Révolution  :  il  \- 
a  quelques  années  il  en  restait  enct)re  une  bonne  partie 
qui  a  été  publiée;  aujoui'd'hui,  par  suite  d'une  incurie  qu'on 
ne  saurait  vraiment  trop  regretter,  M.  de  Charmasse  n'a  pu 
me  décalquer  que  ces  quelques  lettres  qui  ont  échappé  au 
désastre.  On  voudrait  espérer  qu'elles  seront  maintenant 
pieusement  respectées. 
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Ici    l'inscription 

de 

l'artiste 

dont  voici 

1.1 

traduction  : 

Gauztrcdus 

nie  lit  .) 

(OOUZIÉMc    SIÈCLE 


SIGNATURE     DE    L'ARTISTE    GAUZFREDUS 
SUR    LES      PORTES    SCULPTÉES    DE     LA    CATHÉDRALE     DU    PUV    IHAUTE-LOIRE) 
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GF.DA    MENEXDIZ,    A    COÏMBRE    (pORTUGAL),     II90 

Le  magnifique  calice  du  trésor  de  Coïmbre  porte,  gravée 
sur  son  pied,  l'inscription  suivante  : 

GEDA    MENEXDIZ    ME    lECIT    IN     ONOREM    SCI    MICHAELIS 
E.    MCI.WXX 

«  Geda  Menendiz  me  fit  en  Thonneur  de  saint  Michel 
en  1190.  » 


UBERTUS    ET    PIERRE    DE    LAUSANNE,    A    ROME,     II 94 

La  porte  de  bronze  du  baptistère  de  Saint-Jean  de  Latran, 
et  celle  de  la  sacristie  de  la  Basilique,  sont  les  deux  battants 
de  la  porte  du  patriarcat  de  Latran,  qui  fut  ainsi  séparée 
lors  de  la  démolition  du  Palais. 

Sur  la  première  se  lit  cette  inscription  : 

AXXO  .  V  .  POXTir  .  DXI  .  CELESTIXI  .  III  .  PP  .  CECIO  .  CARDIN  .  S^ 
LVCI.H  .  EIDE  .  DXI .  PP  .  CAMERARIO  .  iVBEXTE  .  OPVS  .^TVD   FACTV 

E  :  -)-    Hvi  :    opis  :  vbert^'  :  et  :  petr  "  :  frs.  magistri  . 

LAVSENlvN  .  I  VERVNT. 

«  La  cinquième  année  du  pontificat  de  Notre  Saint-Père 
le  Pape  Célestin  III,  sur  l'ordre  du  cardinal  Cencio,  du 
titre  de  Sainte-Lucie,  cet  ouvrage  fut  exécuté.  Et  les  maîtres 
de  cette  œuvre  furent  Ubert  et  Pierre  de  Lausanne.  » 

L'autre  battant  porte  la  date  de  1195,  deux  années  plus 
tard  :  mais  avec  cette  particularité  que  les  artistes  se  disent 
alors  «  de  Plaisance  ». 
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.VBHKl"    .MACISTKK  .  Kl"  .  IM-TKVS  .  i;i''   .  1  K  .  l'I.ACKNTINI  . 

rHc;i;KV\r.  ii(k:.oi>  ''. 

Coninic  Ubcrt  travaille  à  la  fui  du  xir  siècle,  il  y  aurait 
lieu  de  rapprocher  son  œuvre  de  la  grille  de  cuivre  doré 
qui  clôt  l'ouverture  de  la  Confession  de  Saint-Pierre,  à  la 
basilique  X'aticane,  exécutée  sous  Innt)cent  III  (entre  1198 
et  1216  par  conséquent),  sur  laquelle  nous  trouvons  gravé 
simplement  le  nom  de  -|-  OBlîKT,  qui  serait  alors  peut- 
être  la  forme  allemande  de  Ulvrliis  Lanscuncnsis. 

* 
*  * 

ANTONIO    CENTULENSIS,    A    UCiNA    (eSPAGNe),    \\f  S. 

Le  Bullclin  Monumental,  en  1886  (p.  115),  nous  a 
donné  un  estampage  du  Chrisme  signé  du  portail  roman 
de  l'église  d'Ugma. 

Il   lit    rinscription  : 

Al[i-ONSO]    CENTVEENSIS    xME    FECIT 

Mais  il  me  parait  n'y  avoir  aucun  doute  ;  la  deuxième 
lettre,  L,  est  absolument  semblable  au  T  de  centulensis  : 
dès  lors,  au  lieu  de  al,  il  fliut  lire  at,  c'est-à-dire  Ant[onio]. 


ARNALI.I  GATTELEI,  SAN  CUCUFAT  EN  VALLES  (eSPAGNe),  XII'-' S. 

Dans  le  llagif  lillcrario  de  \'illanueva  (t.  XIX,  p.  27) 
nous  trouvons  une  description  du  cloître  de  San  Cucutat 
en  \'alles,  près  de  Tarragone.   Sur  un   chapiteau  on  lit  : 

HEC    EST    ARNALLI    SCVPTORIS    FORMA    GATELLI 
Q.VI    CLAVSTRVM   TALE    CONSTRUXIT    PERPETVALE. 
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«  \'()ici  le  jxirtrait  du  scul[nLur  Arnal  Cjaiclli,  qui  a  con- 
struit un  tel  cloitrc  pour  1  ctcrnitc.  » 

Et  cHcctivcmcnt  sur  le  chapiteau  voisin  se  voit  un 
ouvrier  sculptant  un  chapiteau. 


ALDl-.HHKT,     DE    SAl\r-|i:AX     1)  ANCHI.V,     Xll'    SIECLE 

Au  porche  de  la  petite  église  de  Poussais  (\'endée),  du 
côté  gauche,  est  sculptée  une  très  curieuse  Crucifixion.  Le 
manque  de  recul,  limité  par  un  pilier,  ne  permet  pas  d'en 
prendre  une  photographie;  mais  M.  Tahbé  Boixiou,  curé 
de  la  paroisse,  a  eu  l'extrême  complaisance  de  m'envoyer 
un  très  bon  estampage  de  l'inscription,  gravée  sur  la  plinthe 
du  bas. 

....  RA\'n\S  :  .WDEBERTVS  DSCO  \  '  lOH  ;  AXCERIACO  i  ME 
EECIT  1 

«  [Gijraudus  Audebert  de  Saint-Jean  d'Angely  m'a  tait.  » 
Grâce  à  ce  document  nous  savons,  maintenant  qu'il 
faut  lire  .  .  .kandxs,  et  non  .  .  .  .  Konxs,  ainsi  que  l'avait 
donné  Caumont  Longuemare  du  reste,  dans  son  Epii^^ra- 
phie  du  Haut-Poitou,  en  avait  fourni  une  lecture  exacte  : 
mais  il  importait  de  constater  laquelle  était  la  véritable. 


BKl'XUS,    A    SAIXT-C.IELES    ((iAKI)),    XIT   SiÈCEE 

\'oilà  certainement  un  des  noms  les  plus  importants  de 
notre  plus  belle  époque  française.  Ht  cependant  c'est  à 
peine  si  on  a,  jusqu'ici,  attaché  quelque  importance  à  cette 
signature,  pourtant  tracée  en  belles  majuscules  : 

HK\X\S    \\V.    VVXWY 

«  i^runus  m'a  tait.  » 


I.HS    PKIMITII-S    I  K.WÇAIS  12) 

On  la  lit  au  portail  de  Saiiit-Cjillcs,  derrière  une  statue 
d'apotre  d'une  ineoni[iarable  maîtrise,  alors  que  les  autres 
<,o\n  d'un  art  de  beaucoup  intérieur.  Mais,  Brunus  est-il  le 
sculptetn-  ou  le  niaitre  de  Tcvun  re  de  cette  façade  qui  rappelle 
Fart  romain  dans  ce  qu'il  a  de  plus  majestueux  ?  Qu'im- 
porte ?  Ce  n'est  donc  pas  sans  un  sentiment  d'étonnemeiit 
véritable,  qu'il  nous  tant  constater  que  si  le  poitail  de  Saint- 
Gilles  a  paru  assez  capital  dans  notre  bistoire  artistique 
pour  qu'on  ait  cru  devoir  en  taire  exécuter  un  moulage  pour 
le  'riH:cadéro,  cette  signature,  qui  en  détinitive  nous  tait 
connaître  un  des  plus  grands  maîtres  du  Moyen  Age,  n'a 
pas  semblé  digne  d'être  reproduite.  En  tait,  deux  seuls 
historiens  d'art  ont  signalé  ce  l^runus  :  Kevoil  et  M.  de 
Lasteyrie;  aucun  autre  n'a  jamaissongé  à  mettre  en  lumière 
un  des  maîtres  les  plus  merveilleux  de  notre  passé  artis- 
tique. Incontestablement  pourtant,  ce  tut  im  chef  d'école, 
et  peut-être,  dans  la  vallée  du  Rbone,  ne  serait-il  pas  ditîi- 
cile  de  retrouver  à  d'autres  portails,  la  main  et  le  taire  de 
notre  incomparable  artiste. 


CONRAD     DE    HUSE,    A    WEINGARTEX    (aLLEMAGXe),    XU"-'    S. 

Martin  Gerbert,  dans  sa  l\'tits  lilurgia  AIcDiauica,  nous 
a  conservé  le  dessin  du  beau  calice  de  Weingarten. 
Très  lisiblement  on  lit  sur  le  pied  : 

MAGR  .  CV'NR  .  DE  .  HVSE  .  AR  .  ME  .  FECIT  . 

«  Maître  Cuonrad  de  Huse,  argentier,  me  tit.  » 
On  ne  peut  nier  que  le  terme  «  argentier  »  ne  soit  bien 
caractéristique  ici  d'un  nom   d'artiste  et   non  pas  le   nom 
d'un  simple  donateur,  qui  aurait  «  fait  exécuter  »  le  calice. 
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* 

GAUZFREDUS,   AU   PUY   (h'^-I.OIRh),    XII''  S. 
{Vowi  la  giiiitiie'  lie  la  /^ao,-  121 .) 

Les  admirables  portes  de  bois  sculpté  de  la  cathédrale 
du  Puv  furent  exposées  au  Petit  Palais  en  1900.  Sur  le 
battant  central  qui  sépare  les  vanteaux  on  a  pu  lire  en 
grosses  lettres  : 

GAUZFREDVS    ME    FECIT    :    PF.TRVS    F.D. 

«  Gauzfredus  me  fit  :  Pierre  m'a  élevé.  » 

Là  encore  on  ne  saurait  mettre  en  doute  la  signification  de 
«  Gauzfredus  me  fit  »  :  car  Pierre  étant  l'évêque  du  Puy 
qui  les  a  fait  faire,  Gau/fredus  est  alors  nécessairement 
l'artiste  qui  les  a  travaillées. 


DOUBLEMENT   DU   MUSEE  CARNAVALET 

ly après  les  iloc'uiNi'iils  ojjîciels. 

L'opération,  depuis  longtemps  annoncée,  va  être  réalisée. 
Les  plans,  soumis  à  l'enquête  jusqu'au  6  octobre  1906,  ont 
été  adjugés  le  samedi  7  octobre  1906.  La  maison,  contiguë 
au  Musée,  et  dont  les  nouveaux  bâtiments  doivent  prendre 
la  place,  portait  le  n"  25  de  la  rue  de  Sévigné.  Elle  a  été 
démolie  récemment.  La  construction  projetée  aura  une 
grande  analogie  de  style  avec  le  Musée  Carnavalet;  on  v 
placera  les  peintures  de  l'escalier  de  l'iiotel  de  Luvnes,  dont 
la  sauvegarde  est  due  à  l'initiative  de  M.  Charles  Normand  ; 
depuis  lors  elles  ont  été  remisées  dans  des  caves. 
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LA  CUISINE  DU  MUSÉE  DE  SALZBOURG 

D' a  près  F  lin  ihs  Albums  de 
«  VAnii  iics  Moiiniiiciils  cl  des  Arts  » 

On  public  ici,  en  supplément,  une  des  planches  parues 
dans  les  magnifiques  ALBUMS  de  rAiiii  des  Moiiiiiiiciits  cl 
des  Aris,  dont  la  série  complète,  sous  un  plus  grand  format, 
la  collection  si  recherchée  des  volumes  de  FAiiii  des 
Monumeuls  el  des  Arts.  On  trouvera  dans  l'un  de  ces 
Albums  la  description  du  Musée  et  de  ses  chambres  histo- 
riques, dont  la  «  Cuisine  ancienne  »,  reproduite  ici,  est  un 
des  intéressants  exemples. 


BIBLIOGRAPHIE 

LIVRES    REÇUS 

La  surabondance  des  livres  reçus  nous  oblige  à  différer  le  compte 
rendu  de  nombre  d'entre  eux,  malgré  leur  vif  intérêt. 

En  présence  du  nombre  considérable  d\vivragcs  qui  nous  sont  envoyés,  il 
sera  rendu  compte,  si  leur  importance  et  la  place  nous  le  permettent,  de  ceux 
dont  un  double  exemplaire  nous  sera  adressé  :  Vun  d'eux  étant  destiné  à 
l'auteur  de  Fanalvse,  l'autre  aux  Archives  de  l'Ami  des  Monuments  et  des 
Arts.  Les  ouvrat^^es  adressés  en  simple  exemplaire  pourront  être  mentionnés. 

ALEXANDRE  DE  HAYE.  Un  chapitre  de  l'Histoire  du  Géné- 
ral Desaix.  ln-8,  59  pages. 

Retenons  dans  ces  pages  le  souvenir  de  Desaix,  d'autant  plus  cher  aux 
Parisiens  qu'un  président  du  Conseil  municipal  a  indignement  et  contre 
tout  droit  dérobé  à  Paris,  qui  se  l'était  offert,  le  monument  du  héros  ! 
Et  cela  sans  aucune  résistance  de  l'administration  de  Paris  !  Le  noble 
cliauvinisme  des  Parisiens  sera  d'autant  plus  exaspéré  par  ce  rapt,  qu'il 
a  eu  pour  résultat  d'enlever  d'une  place  publique  parisienne  le  noble 
enseignement  du  héros  relégué  dans  un  bourg  perdu  !  Dans  le  début 
de  son  travail  M.  de  Haye  se  livre  à  de  louables  considérations  patrio- 
tiques. 

Répétons,  avec  l'historien  du  héros  :  «  Veillons  à  la  garde  des 
Vosges  »  !  C'est  le  devoir  de  tout  Français  d'en  parler  chaque  jour,  et  d'y 
penser  sans  cesse. 
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«  Les  voici,  écrit  M.  Akxaiidrc  de  Haye,  en  p.uKint  des  Teutons, 
sous  nos  veux,  qui.  s'.ippropriant  le  territoire  sacré,  y  ont  distribué  leurs 
postes,  amené  leurs  canons,  construit  leurs  forteresses.  Metz  et  Stras- 
bourg en  demeurent  indignés  ;  Thionville,  Bitche,  Sarrelouis  en 
gémissent  ;  Gemersheim  et  \euf-Brisach  s'étonnent  de  laisser  libre  un 
passage  qu'ils  avaient  accoutumé  de  fermer.  »  On  ne  saurait  mieux  dire. 
Kt  avec  .M.  de  Hâve  il  faut  conclure  :  «  Ne  quittons  pas  les  Vosges  du 
regard  ;  qu'elles  soient  constamment  notre  entretien,  notre  étude,  notre 
soin  vigilant.  >•  Et  ajoutons  qu'il  nous  faut,  à  Paris,  le  retour  du  monu- 
ment du  héros  qui  personnifie  la  victoire  et  qui  donna  l'exemple  des 
grandes  vertus. 

ABBÉ  HENRY  THÉDENAT,  membre  ik  riiisliliil  :  Pompéi  ; 
\'ic  publique  :  \'ic  [iri\éc.         Deux  vol.  Grav.  —  Paris. 
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romaines  trouvées  à  Alise-Sainte-Reine.  x 

GUSTAVE  CLAUSSE  :  Les  Farnèse  peints  par  Titien.  :;:;2p. 
Grav. 

RÉVÉREND  PERE  CAMILLE  DE  LA  CROIX:  Étude  sur  l'an- 
cienne église  de  Saint- Philibert-de-Grand-Lieu  (  Loire- Infé- 
rieure). 20C)  p.  avec  pi.  —  l'oilicrs. 

CH.    HUELSEN  :  Le  Forum  Romain.  260  p.  —  A  Rome.  Grav. 

FERNAND  BOURNON  :  Chronique  de  l'Histoire  de  Paris  et  de 
rile  de-France  pour  les  années  1904  et  1905. 

Bulletin  de  la  Société  Historique  et  Archéologique  de  Corbeil, 
d'Étampes  et  du  Hurepoix.   10-  année  et  ii'^  année.  —  .\  Paris. 

Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Infé- 
rieure. —  .Viinées  190:;,   i9()_|  et  1903.  — .\  Rouen. 

LOUIS    MATRUCHOT  :  Les   Fouilles  d  Alésia.         A  Paris. 
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CHATEAU    DE    FOXTAIN'E-HEKRI  I3I 

ASPECT   EXTÉRIEUR 

DU 

CHATEAU    DE     FONTAINE-HENRI 

PRÈS  DK  CAEN  (CALVADOS)- 

PAR 

Charles  NORMAND 

Un  des  plus  beaux  châteaux  du  Calvados  se  trouve  à 
Fontaine-Henri,  petit  bourg  situé  sur  la  Mue,  où  l'on  voit 
aussi  une  église  dont  le  décor  roman  est  tort  curieux. 

Sans  pénétrer  dans  le  château,  le  voyageur  peut  aperce- 
voir le  fiiçade  du  couchant,  qu'on  reproduit  ici  (p.  129), 
située  au  bout  d'une  belle  avenue,  qu'une  grille  sépare  de 
la  chaussée  accessible  à  tous. 

On  ne  publiera  aujourd'hui  aucun  document  sur  cette 
magnifique  résidence,  dont  on  écrira  l'histoire  dans  un 
des  volumes  d'Itinéraires,  que  nous  préparons  pour  faire 
suite  à  nos  précédents  ouvrages  :  Trouville  et  sa  côte, 
Dieppe  et  sa  côte,  et  autres  pays. 

Mais  dès  à  présent  signalons  l'intérêt  d'une  visite  à  ce 
monument  ;  à  droite  de  la  façade,  les  formes  des  fenêtres, 
des  lucarnes,  du  pignon,  rappellent  celles  en  usage  à  la  fin 
du  xv=  siècle,  arcs  en  accolade  au-dessus  des  baies,  gui- 
pures de  dentelles  en  pierre,  feuillages  frisés.  Dans  une 
certaine  mesure  on  retrouve  ici  un  décor  analogue  à  celu 
de  l'hôtel  de  Cluny  à  Paris,  dont  la  date  peut  être  approxi- 
mativement fixée  à  1490 ^ 

1.  Nous  devons  communication  des  clichés  de  cet  article  à  l'obi  i 
geance  de  MM.  Dupuis  et  Schmidt,  qui  s'occupent  avec  tant  de  zèle  de  la 
publication  de  F Arc])itccturc,  organe  de  la  Société  centrale  des  architectes 
français. 

2.  Voyez  Charles  Normand  :  Monographie  de  l'hôtel  de  Cluny  à 
Paris.  Petit  in-fo  avec  nombreuses  eaux-fortes,  héliogravures,  etc. 
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Dans  la  partie  gauche  de  la  façade,  surtout  dans  cette 
partie  en  retour  invisible  sur  la  photographie,  l'architecture 
est  conçue  selon  les  principes  de  la  Renaissance  :  les  côtés 
des  fenêtres  sont  flanqués  d'ordres  classiques;  les  moulu- 
rations  séparant  les  étages  comportent  l'entablement  com- 
plet :  architraves,  trises,  corniches.  Un  toit  colossal,  plus 
haut  même  que  le  mur,  surmonte  cette  partie  des  bâti- 
ments ;  une  souche  de  cheminée  doit,  sans  doute,  assurer 
un  bon  tirage  aux  àtres  du  logis,  car  son  élévation  est  plus 
grande  encore.  On  lit,  dit-on,  la  date  de  i)i7  sur  un  arc 
des  fenêtres. 

Diverses  tours  rompent  la  monotonie  de  la  façade,  et  y 
produisent  d'agréables  effets  d'ombre  ou  de  lumière  :  la  pre- 
mière, à  la  droite  de  notre  vue,  se  termine  en  pignon  ;  plus 
à  gauche,  une  seconde,  couronnée  d'un  balcon  en  fine  den- 
telle de  pierre  ;  une  troisième,  la  moins  élevée,  est  à  pans 
coupés,  dont  les  faces  sont  ornées  de  médaillons  ;  elle  est 
coiffée  d'un  toit  en  poivrière.  Entre  ces  deux  tours  on  voit 
le  puits  élégant  qu'on  reproduit  ici  (p.  133)  et  qu'on  a 
démonté  en  i9())-i9o6  pour  le  restaurer;  il  est  placé  sous 
un  baldaquin  de  pierre,  reposant  sur  un  entablement 
dorique  porté  par  quatre  colonnes  élégantes,  de  même 
style. 

Enfin,  une  quatrième  tour  forme,  à  gauche,  l'angle  de  la 
façade,  et  son  toit  se  dresse  sur  un  plan  en  pans  coupés.  La 
façade  opposée  à  celle  qu'on  vient  de  décrire  offre  peu  d'in- 
térêt artistique;  elle  domine  les  pentes  rapides  descendant 
à  un  parc  magnifique,  où  serpentent  aimablement  les  eaux 
de  la  rivière  de  Mue,  ombragées  d'arbres  magnifiques'. 

r .  On  parlera,  dans  l'ouvrage  annonce,  des  autres  parties  du  château 
et  delà  chapelle  isolée  qui  l'accompagne. 
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CHATEAU     DE     FONTAINE-HENRI 

LE     PUITS     DEVANT     LA    FAÇADE 

(ETAT  PENDANT  SA  RESTAURATION) 
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\UE  DE  LA  1-AÇADH  SUR  LE  POTAGER 
DU  CHATEAU   DE  CREULLY 

Situé  près  du  château  de  Fontaine-Henri,  le  château  de 
CreuUy  tait  aussi  l'objet  d'excursions  intéressantes  pour  les 
baigneurs  de  Lion,  Luc,  Saint-Aubin,  Langrune,  et  pour 
ceux  de  CourseuUes,  qui  en  est  éloigné  de  neuf  kilomètres 
environ  '.  Sur  la  place  de  l'église,  une  grille  s'ouvre  sur 
l'allée  d'entrée  du  château,  qui  se  trouve  tout  au  bout. 
C'est  un  assemblage  de  constructions  d'époques  différentes  ; 
la  vue  la  plus  pittoresque  est  celle  qu'on  a  du  potager,  qui 
se  trouve  au  bout  du  chemin  d'accès  ;  on  remarque  à 
gauche  de  ces  façades  la  tour  la  plus  élevée  :  sa  partie  supé- 
rieure forme  un  encorbellement  dont  la  saillie  est  portée 
sur  mâchicoulis,  qui  servaient  à  la  défense,  en  permettant 
de  «  battre  »  le  pied  du  bâtiment  ;  un  toit  d'ardoises  à 
quatre  pans  le  couronne. 

I .  On  peut  facilement  combiner  une  charmante  excursion  en  voiture 
et  voir  dans  la  même  journée  Fontaine- Henri,  Creully.  Saint-Gabriel  et 
la  superbe  ferme  de  Brécv.  11  faut  visiter  aussi  en  ce  pavs  charmant 
d'autres  localités  fort  curieuses  dont  Oîi  parlera  dans  l'un  des  nouveaux 
volumes  des  Itinéraires  Charles  Normand. 
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LE    CHATEAU     DE    CREUILLY    (façade    vue    du    potager) 
(calvados ) 
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LES     ARCHIVES     CURIEUSES 

DU 

pp:uple  de  paris 

l'AR 

E.  LEVASSEUR 

Membre  de  l'Institut,  Directeur  du   (A)llège  de  I"raiice. 
(5i((7c.  Voyez   t.  XIX,  p.   290.) 

L;i  ville  en  effet  se  repeuplait.  Sa  bourgeoisie  n'avait 
plus  Tesprit  de  réformation  par  la  révolte  qui  l'avait  soule- 
vée au  temps  d'Etienne  Marcel  ou  qui  l'avait  associée  à  l'or- 
donnance des  Cachochiens.  FJle  se  serrait  contre  la  roxauté 
et  c'était  sur  elle  que  Louis  XI  prenait  son  point  d'appui 
contre  la  féodalité  rebelle.  En  juin  1467,  menacé  de  nou- 
veau par  Charles  le  Téméraire,  il  voulut  opposer  une 
armée  de  gens  de  métier  aux  armées  féodales  de  ses  enne- 
mis. «  Pour  le  bien  et  sûreté  de  notre  bonne  ville  de  Paris 
et  pour  la  garde,  luition  et  défense  d'icelle,  nous  avons 
fait  mectre  sus  et  en  armes  les  manans  et  habitans  de 
tous  estatz  de  nostre  dicte  ville  et  cité,  et  ordonné  les  gens 
de  mestier  et  marchans  estre  divisez  et  partis  en  certaines 
bannières  souz  lesquelles  ils  seront  chacun  selon  la  qualité 
et  Testât  dont  il  est.  «  Le  nombre  des  bannières  des  gens 
de  métier  était  de  59,  comprenant  132  professions.  La  60^^ 
bannière  était  composée  des  «  notaires,  bedeaux  et  autres 
praticiens  en  Cour  d'Eglise,  mariez,  non  estans  de  mes- 
tier »  ;  la  61''  des  parlementaires  et  de  toutes  les  personnes 
appartenant  à  la  magistrature  ou  attachées  à  son  service. 
L'ordonnance  des  bannières,  qui  avait  été  publiée  d'après 
les  textes  du  Livre  rouge  du  Châtelet  dans  le  tome  XVI 
du  KeciiciJ  des  ordonnances  et  que  M.   Franklin  a  rééditée. 
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avec  corrections,  d'après  le  Rei^^istir  des  bannières,  donne 
une  énumération  des  professions  qu'il  est  intéressant  de 
rapprocher  des  cent  un  statuts  du  registre  d'Etienne  Boi- 
leau.  Certainement  l'industrie  s'était  développée  dans  l'in- 
tervalle. 

L'organisation  des  corps  de  métiers  s'était  modifiée 
aussi.  L'institution  a  subsisté  depuis  le  xii^  siècle  et  depuis 
un  temps  plus  éloigné  jusqu'en  179 1  sous  les  mêmes  noms 
ou  sous  des  noms  équivalents,  métier,  corps  de  métier, 
corporation,  communauté  d'arts  et  métiers,  syndic,  garde, 
juré,  maître,  valet,  compagnon,  apprenti,  etc.  Cependant 
on  s'expose  à  des  confusions  et  à  des  anachronismes  quand, 
pour  décrire  la  fonction  et  l'état  de  choses  que  ces  mots 
représentent,  on  assemble  et  confond  des  textes  empruntés 
à  divers  siècles. 

Déjà  au  xiv^  et  au  milieu  du  xv^  siècle  la  main  de  la 
rovauté  est  devenue  plus  apparente.  C'est  à  elle  que  les 
les  artisans  s'adressent  pour  obtenir  des  statuts,  ou  pour 
conformer  et  modifier  ceux  qui  les  régissaient.  En  général 
les  modifications  sont  des  tendances  au  privilège  ;  le  chet- 
d'œuvre,  très  rare  dans  le  registre  d'Etienne  Boileau,  est 
maintenant  presque  partout  obligatoire  et  est  devenu  plus 
compliqué;  le  nombre  des  apprentis,  parfois  celui  des 
maîtres,  est  limité;  une  hiérarchie  se  forme  dans  le  sein  des 
principales  corporations  et  les  pouvoirs  se  concentrent 
entre  les  mains  d'une  aristocratie  d'atelier  ou  de  boutique  ; 
les  règlements  de  fabrication  deviennent  plus  minutieux. 
Le  corps  de  métier  du  xv^  siècle  n'a  pas  le  même  esprit 
que  celui  du  xiir',  et  le  corps  de  métier  du  xv!!!*-'  siècle 
sera  à  son  tour  dans  une  condition  bien  différente. 

Pendant  que  la  royauté  investissait  des  groupes  d'arti- 
sans, par  des  lettres  patentes  confîrmatives  de  statuts,  du 
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monopole  de  l'exercice  de  certaines  professions  dans  cer- 
taines villes,  elle  tirait  connne  conséquence  du  droit  de 
conférer  le  monopole  celui  de  faire  jouir  du  même  privi- 
lège telles  personnes  à  son  gré,  ou  de  les  affranchir  des 
liens  de  la  corporation.  Or,  comme  elle  était  toujours  en 
quête  d'argent,  elle  usa  de  l'un  et  l'autre  moyen.  Elle  fit 
payer  aux  corporations  ses  lettres  de  création  ou  de  confir- 
mation ;  elle  vendit  à  des  particuliers  des  lettres  de  maî- 
trise, par  lesquelles  elle  les  investissait  du  droit  de  faire 
partie  de  la  corporation  et  de  jouir  de  tous  ses  privilèges 
sans  avoir  passé  par  la  filière  des  épreuves  et  sans  lui  avoir 
payé  les  taxes  ou  du  moins  toutes  les  taxes  accoutumées  ; 
d'autre  part,  elle  institua,  toujours  moyennant  finance, 
des  artisans  suivant  la  Cour,  c'est-à-dire  des  ouvriers  et 
marchands,  fournisseurs  attachés  à  la  maison  du  roi,  qui 
furent  dispensés  de  la  surveillance  des  jurés  et  de  l'obser- 
vance des  statuts.  Plus  tard,  elle  donna  à  l'hôpital  de  la 
Trinité  le  privilège  de  former  des  apprentis  et  de  délivrer 
des  lettres  de  maîtrise.  Henri  I\^,  quand  il  eut  bâti  la  gale- 
rie du  Louvre,  v  affecta  des  logements  pour  d'habiles  arti- 
sans qu'il  afiranchit  de  toute  subordination  à  l'égard  des 
corps  de  métier.  Cette  mainmise  de  la  royauté  sur  le  tra- 
vail industriel,  qu'on  constate  dès  la  fin  du  Moyen  Age,  se 
manifesta  d'une  manière  beaucoup  plus  générale  à  partir  du 
xvi'=  siècle.  La  création  des  lettres  de  maîtrise  contre 
lesquelles  les  corps  de  métiers  ne  cessaient  de  protester  se 
multiplièrent  à  tel  point  qu'un  nombre  considérable  resta 
sur  le  marché  sans  trouver  de  preneur  et  qu'Henri  IV,  pour 
remédier  à  l'encombrement  des  «  vieilles  lettres  de  maî- 
trise du  tout  surannées  et  prescrites  »,  se  décida  en  iéo8  à 
abolir  celles  qui  étaient  antérieures  à  son  avènement. 
La  Confrérie  est  contemporaine  de  la  Corporation.  Il  est 
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des  cas  où  l'on  ne  saurait  dire  laquelle  a  précédé  l'autre. 
Toutefois  les  Confréries  professionnelles  étaient  relative- 
ment rares  dans  la  France  septentrionale,  surtout  dans 
Paris,  au  xui'-'  siècle,  puisque  sur  cent  un  métiers  le 
Registre  d'Etienne  Boileau  n'en  mentionne  que  dix-sept. 
Lorsque  les  Corporations,  désorganisées  par  la  guerre  de 
Cent  ans,  se  reformèrent,  la  plupart  insérèrent  dans  leurs 
nouveaux  statuts  des  articles  relatifs  à  l'entretien  d'un 
«  Cierge  ».  Presque  toutes  les  Corporations  se  trouvèrent 
alors  doublées  d'une  Confrérie  ;  le  sentiment  religieux, 
uni  au  goût  des  réunions  et  des  fêtes,  excitait  les  gens  de 
métier  à  en  fonder.  11  y  en  avait  un  très  grand  nombre  à 
Paris  au  xvr  siècle  ;  elles  ont  pris  une  part  active  dans  les 
mouvements  populaires  de  la  Ligue.  La  royauté  qui,  de 
concert  souvent  avec  l'Hglise,  avait  suspecté  les  Contréries 
au  Moyen  Age,  les  accueillit  avec  plus  de  bienveillance  à 
la  fin  du  xv^  siècle.  Cependant  au  xvr'  siècle,  elle  se  défia 
de  leur  turbulence  ;  même  avant  le  déchaînement  des 
guerres  religieuses,  elle  les  interdit  à  Paris.  Mais  elles  fut 
impuissante  à  en  arrêter  la  multiplication  comme  à  en 
réformer  les  abus  pendant  le  règne  des  derniers  \'alois. 
En  réalité,  malgré  plusieurs  des  édits  des  siècles  suivants, 
en  dernier  lieu  celui  de  1776  et  un  attiédissement  du  zèle 
religieux,  beaucoup  de  Confréries  de  métier  ont  subsisté 
jusqu'à  la  Révolution. 

La  royauté  n'eut  pas  davantage  la  force  d'arrêter  dans  le 
corps  de  métier  même  d'autres  abus  qui  étaient  en  germe 
depuis  longtemps  et  qui,  à  la  faveur  des  troubles  religieux, 
florissaient  alors  dans  tout  le  système  corporatii  :  despo- 
tisme de  quelque  familles  se  partageant  les  charges  honori- 
fiques et  lucratives,  exagération  des  droits  d'entrée  dans  la 
Corporation,  exigences  et  partialité  pour  l'acceptation  des 
chefs-d'œuvre,  etc. 
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Vers  la  hn  du  Mo}cn  Age  les  plus  importantes  corpora- 
tions de  Paris  avaient  pris  le  pas  sur  les  autres  dans  les 
cérémonies  jnibliques.  Peu  à  peu  elles  k)i'mèrent  une  sorte 
d'aristocratie  dont  la  composition  a  changé  avec  la  fortune 
des  métiers  et  dans  les  rangs  de  laquelle  il  y  avait  plus  d'as- 
pirants que  d'élus.  C'est  au  commencement  du  xvi"-'  siècle 
qu'on  voit  les  six  corps  de  marchands  investis  d'une  sorte 
de  consécration  ofhcielle.  Hn  1629  la  Ville  leur  donna  des 
armoiries  dans  lesquelles  figurait  la  nef  des  armes  de  Paris  ; 
les  orfèvres  refusèrent,  ne  \c)ulant  pas  renoncer  à  lein' 
antique  blason.  Les  marchands  de  vin,  depuis  la  fin  du 
xvr'  siècle,  s'efforçaient  de  s'insinuer  dans  cette  aristocra- 
tie, qui  les  repoussait  avec  dédain;  ce  n'est  qu'en  1776 
que,  grâce  à  la  réunion  des  drapiers  et  merciers  en  un 
même  corps,  ils  y  trouvèrent  régulièrement  place. 

La  royauté  aurait  bien  voulu  remédier  aux  abus  et, 
pour  cela,  mettre  plus  directement  les  corporations  indus- 
trielles sous  sa  discipline.  C'était  une  tendance  déjà 
ancienne  qui,  sous  les  seconds  Valois,  se  lia  au  progrès 
général  de  la  lédslation  et  de  l'administration  rovale.  Deux 
édits  particulièrement  importants  caractérisent  cette  poli- 
tique :  celui  de  décembre  1581,  qui,  publié  en  pleine 
Ligue,  n'a  presque  pas  eu  d'effet,  et  celui  d'avril  1597,  qui, 
rendu  quand  Henri  IV  était  maître  de  son  royaume,  en  a 
eu  un  peu  plus.  Ces  édits  reposaient  sur  ce  principe  qu'il 
appartenait  au  roi  d'autoriser  l'exercice  des  métiers  et  d'en 
régler  les  conditions;  ils  avaient  pour  objet  d'organiser  en 
Corps  tous  les  artisans  du  royaume,  de  rendre  moins 
exclusif  le  régime  de  la  corporation  en  facilitant  l'admis- 
sion, de  supprimer  les  abus  des  jurandes  et  confréries  en 
plaçant  les  Corporations  sous  la  surveillance  immédiate 
des  officiers  rovaux,  enfin  de  prélever  une  taxe  sur  les  bre- 
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vêts  de  maîtrise.  La  bourgeoisie  de  la  Capitale  était  pri- 
vilégiée par  ces  édits,  car  les  maîtres  reçus  dans  ses  corpo- 
rations avaient  la  faculté  de  s'établir  dans  toutes  les  villes 
du  rovaume,  tandis  que  les  maîtres  reçus  en  province 
n'avaient  pas  le  droit  de  s'établir  à  Paris'. 

A  mesure  que  s'étendait  l'autorité  royale,  l'organisation 
des  métiers  de  Paris  devenaient  un  type  sur  lequel  se  mode- 
lèrent les  Corporations  des  autres  villes,  surtout  quand 
elles  étaient  constituées  par  letties  patentes.  Il  y  eut  dès 
lors  plus  d'uniformité  dans  les  statuts.  Paris  conserva  tou- 
jours une  situation  privilégiée. 

L'ordre  étant  rétabli  après  les  guerres  civiles,  la  royauté 
aurait  pu  renoncer  à  maintenir  le  régime  corporatif. 

{A  suivre.^ 


SOUVENIR    DE    L'EXCURSION 
A  L'HOTEL  HIRSCH 

PRIX   ATTEINTS   PAR   LES  ŒUVRES   D'ART 

L'hôtel  Hirsch,  proche  du  Palais  de  l'Elysée,  et  qui  fut 
l'objet  d'une  des  excursions  artistiques  des  Amis,  a,  depuis 
lors,  été  vendu.  On  a  aussi  dispersé  les  œuvres  d'art 
qu'ils  avaient  eu  l'avantage  de  pouvoir  admirer;  on  sera 
curieux  de  connaître  leur  prix  d'achat,  que  nous  ferons 
connaître  d'après  le  Journal  des  Arts,  si  soigneusement 
dirigé  par  MM.  Dalligny. 

I.  Entre  les  deux  édits  de  i5(Si  et  de  1597  se  place  une  «  liste  géné- 
rale et  rooles  de  tous  les  arts  et  métiers  qui  sont  en  jurande  et  qui 
s'exercent  tant  en  la  ville  et  ùux  bouro;s  de  Paris  qu'es  autres  villes, 
faux  bourgs,  bourgs,  bourgades  de  ce  rovaume  ",  que  M.  Franklin  a 
reproduite.  Elle  porte  1 5 1  professions,  mais  elle  n  est  pas  spéciale  à 
Paris.  Une  autre  liste  des  Corporations,  publiée  dans  le  Dictionnaire  de 
Savary  vers  le  milieu  du  xviii^'  siècle,  ne  porte  que  66  professions. 
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Dans  le  grand  atrium  du  premier  étage,  aux  parois,  les 
Amis  ont  vu  quatre  grandes  tapisseries  de  la  manufacture 
royale  de  Beauvais  :  dans  un  encadrement  d'architecture, 
en  avant  d'un  tond  de  colonnades  et  de  portiques,  se 
dressaient  de  grands  personnages  mythologiques,  entourés 
de  sujets  allégoriques  aux  divinités  de  l'Océan,  Amphi- 
trite,  \'énus,  Hurus,  Thétis.  Ces  compositions,  exécutées 
sous  la  direction  de  Béhagle,  d'après  Bérain,  vers  la  fin  du 
XVII*  siècle,  étaient  tissées  d'argent.  Leur  prix  s'est  élevé  à 
trois  cent  quatre-vingt-seize  mille  francs. 

Au  débouché  du  grand  escalier,  d'allure  monumentale, 
on  passait  du  palier  du  premier  étage  dans  un  vestibule  où, 
à  droite,  était  adossé  une  cheminée  provenant  du  château 
de  Montai,  dont  on  a  malheureusement  arraclié  le  décor 
sculptural.  La  cheminée  a  été  vendue  quarante-deux  mille 
francs. 

Dans  le  Salon  ouvrant  sur  les  Champs-Elysées,  le  por- 
trait en  pied  de  Louis  XVI  par  Callet,  placé  entre  deux 
portes,  a  atteint  le  prix  de  douze  mille  cinq  cent  francs. 

La  vente  fut  faite  dans  l'hôtel  Hirsch,  2,  rue  de  l'Elysée, 
par  M*^  Chevallier  et  MM.  Mannheim  et  J.  Ferai. 
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PARIS.  SOUVENIR  DE   NOTRE  VISITE  A  L'EGLISE   NOTRE-DAME 

MONUMENT     DU    CARDINAL    DE    BELLOY 

Exécute  de  iSoS  t'i  liSu/pdr  L.-P.  Destine  {\'o\c/.  p.  179). 

(dessin    de    M'    DESEINE.    1819) 


VUE     DE     NAPLE    '1  i 

LE  PREMIER 

CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'ARCHÉOLOGIE 
TENU  A  ATHÈNES 


(Suite.  T.  XIX,  p.  64,  p.  97  à  120,  127,  128,  183  à  189,  190,  247;!  255,  554  à  362, 
374;  t.  XX,  p.  61-62.) 

On  reprend  aujourd'hui  la  suite  du  compte  rendu  du 
Congrè.s  en  publiant  ici  le  texte  officiel  des  plus  importantes 
communications  faites  dans  les  séances. 


I.   Cliché  communique  par  la  Compagnie  des  Messageries  Maritimes. 


i.j6  l'ami   des  monuments  et  des  arts 

LH   PREMIKK    rVPI-    DATHHXA 

SUR     I.FS    MONNAIKS     l'RIMlTl\  HS     11'    ARCHAHilKS     d'aTMHNES 
ET  SES  RELATIONS  AVEC  LA  SCULPTURE  GRECQUE 

lAH 

BABKLOX 

Membre  de  l'Iiisiitut.  Dclcgué  Ju  (jouvcrneniciii  ci  Je  l'AcjJëmie 
au  Congres  d'Athènes. 

D'après  le  résume  déposé,  M.  Babclon  établit  d'abord 
que  le  tvpe  de  la  tète  casquée  dAthéiia  sur  les  monnaies 
d'Athènes  a  été  inauguré  par  Pisistrate,  au  conuiiencemeiu 
de  la  seconde  tvrannie,  vers  550  av.  J.-C. 

Il  s'attaciie  ensuite  à  démontrer  par  des  exemples  les 
rapports  étroits  et  directs  des  premiers  types  monétaires 
d'Athéna  avec  les  sculptures  attiques  contemporaines  trou- 
vées sur  l'Acropole.  Les  premiers  types  d'Athéna,  qui  ne 
ressemblent  à  aucun  autre  t\pe  monétaire  i^rec,  corres- 
pondent à  ce  que,  dans  le  développement  de  l'art  sculptu- 
ral, les  historiens  de  l'art  appellent  le  preiuier  archaïsme 
attique. 

\'ers  l'an  540,  époque  où  Pisistrate  remporte  .son  succès 
détînitif,  la  sculpture  attique  se  transforme  et  .subit  l'in- 
riuence  des  écoles  ioniennes.  Il  en  est  de  même  des  types 
monétaiies.  .M.  Babelon  le  montre  en  particulier  par  la 
comparaison  de  l'un  de  ces  tvpes  avec  la  tète  d".\théna 
dans  le  bas-relief  IV'  jSi  du  musée  de  l'Acropole,  qui  repré- 
sente des  adorateurs  amenant  .1  la  déesse  une  truie  pour  le 
sacrifice.  Si  l'intUience  ionoinsulaire  est  évidente  sur  le 
bas-relief,  elle  éclate  avec  non  moins  de  certitude  dans  le 
type  monétaire. 

Les  variétés  de  la  coiffure  et  de  la  physionomie  dans  les 
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types  monétaires  d'Athéna  de  l'époque  d'Hippias  ont  leur 
pendant  dans  les  variétés  de  coiffure  des  têtes  de  Corés  de 
la  même  période  que  nous  admirons  au  musée  de  l'Acro- 
pole. Dans  la  forme  spéciale  de  l'œil  à  fleur  de  tête  et 
allongé,  on  retrouve  sur  les  monnaies  ce  que  les  historiens 
de  la  sculpture  caractérisent  par  ce  qu'ils  appellent  l'exoph- 
thalmie  archaïque.  Enfin,  après  avoir  déterminé  les 
monnaies  qui  furent  frappées  en  l'honneur  du  mariage 
d'Archédicé,  fille  d'Hippias,  avec  Aiantidès,  fils  d'Hippoclès, 
en  513,  M.  Babelon  établit  que  le  type  monétaire  définitif 
d'Athéna  fut  créé  pour  célébrer  la  victoire  de  Marathon  en 
490.  Ce  fut  en  l'honneur  de  cette  victoire  que  l'on  frappa 
le  décadrachme,  pièce  sur  laquelle,  et  pour  la  première  fois, 
le  casque  de  la  déesse  est  ceint  de  la  couronne  d'olivier. 
C'est  le  type  qui  devait  rester  désormais  immuable  sur  les 
monnaies  athéniennes  dites  d'ancien  stvle. 


Li-:s 
FRAGMENTS  D  UX  IXSTRUMliXT  DAIRAIX 

TIRÉS    DU    FOND    DE    LA    MER    d'aXTICYTHÉRE,   SONT-ILS 
LES    RESTES    d'u\    ASTROLABE  ? 

PAR 

CoNST.  X.  RAYDOS 

Délégué  de  la  Société  historique  et  ethnologique  d'Athènes. 

Broyée  sous  le  poids  d'une  des  énormes  pièces  que  trans- 
portait la  barque  qui  se  brisa  contre  les  rochers  d'Anticy- 
thère,  enfoncée  dans  la  boue  qui  nous  a  conservé  ses  restes, 
une  petite  boite  de  bois  et  de  cuivre,  déposée  actuellement 
au  Musée  d'Athènes,  parait  encore  pouvoir  nous  donner  la 
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solution  de  tout  un  problème  d'ordre  nautique  et  archéo- 
logique. 

Aprè.s  examen  minutieux  de  ce  qui  en  reste  encore,  on 
peut  aisément  distinguer  quinze  roues,  ou  plutôt  les  vestiges 
de  quinze  roues  de  cuivre,  dentées,  à  engrenage,  qui 
devaient  constituer  un  rouage  assez  compliqué. 

On  a  prétendu  voir  dans  cette  machine  un  astrolabe 
plan.  Cette  opinion  est  tout  à  fciit  absurde.  D'après  ce  que 
nous  savons  de  Tastrolabe,  d'après  ce  que  nous  en  a  appris 
l'édition  dun  manuscrit  de  Jean  Philoponos  (Rheinisches 
Muséum,  N.  F.  VI,  1838),  et  la  magistrale  étude  de  M.  Nau 
sur  le  manuscrit  syriaque  du  Sévère  Sabokt  (Collection 
Petermann,  n"  37,  Berlin),  l'instrument  astronomique  dit 
astrolabe,  depuis  Ptolémée  jusqu'au  jour  où  il  fut  introduit 
à  bord  d'un  navire,  et  ce  fut  seulement  au  .w-  siècle,  n'a 
jamais  eu  ni  roues  ni  dents,  et  n'a  jamais  constitué  ce  que 
nous  appelons  une  machine. 

Aucun  autre  indice  sur  ces  fragments  de  cuivre  ne  parle 
en  faveur  d'une  semblable  hypothèse;  les  inscriptions  qu'ils 
portent  n'ont  pas  encore  été  déchiffrées.  La  seule  chose 
qu'elles  prouvent  peut-être  c'est  que  l'instrument  date  du 
i^'  siècle  de  notre  ère. 

On  ne  saurait  de  même  prétendre  sans  témérité  qu'il 
s'agît  de  l'horloge  anaphorique  de  WlvwxQ  {De  Archiiectur a, 
lib.  IX,  cap.  VIII). 

Mais  tout  donne  à  croire  que  nous  nous  trouvons  devant 
un  loch  mécanique  ou  sillomètre,  analogue  à  ceux  dont 
Héron  d'Alexandrie  (i'^''  siècle)  fait  la  description  détaillée 
dans  son  traité  lUpi  A-.iz-rpar  (Ed.  A.  J,  H.  Vincent, 
Paris,  MDCCC).  Le  tout,  d'après  Héron,  formait  une 
boite  de  modestes  dimensions  au  fond  de  laquelle  était 
fixé  tout  un  système  de  roues  de  cuivre  dentées  qui  faisait 
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tourner  rai^uillc  d'un  cadran  gravé  sur  le  couvercle  de  la 
boîte  }x)ur  indiquer  les  distances  parcourues  par  le  navire. 
Ce  cadran  ne  portant  pas  le  moindre  signe  du  zodiaque, 
je  l'ai  trouvé  sur  le  couvercle  broyé  et  collé  sur  l'assem- 
bla^e  des  roues.  Dans  le  loch  mécanique  de  Héron 
d'Alexandrie,  le  tout  prenait  son  mouvement  du  deliors, 
la  mer  agissant  sur  une  roue  à  palettes,  méthode  bien  ana- 
logue à  l'hélice  de  plusieurs  lochs  mécaniques  d'aujour- 
d'hui. 


LA  RECONSTRUCTION  DU  STADE  D'ATHÈNES 

PAR 

MÉTAXAS 

Arclùlecte  1/"/   a  riroiislniil    le  Stiidt- 
(Voir    la   collection    de    l'.-liiii.   t.  XIX,   p.    2il.) 

Il  expose  en  peu  de  mots  l'historique  de  la  récente 
reconstruction  du  Stade  dont  le  Prince  Royal  a  eu  la  con- 
ception et  pris  l'initiative. 

Il  mentionne  les  fouilles  entreprises  en  1869  par  l'archi- 
tecte Ziller  dans  la  sphendoné,  fouilles  dont  les  résultats  ont 
été  publiés  en  1870  par  M.  Ziller. 

Il  rappelle  ensuite  dans  leur  ordre  les  trouvailles  faites 
pendant  les  fouilles  de  1895,  conduites  parallèlement  aux 
travaux  de  la  reconstruction. 

Il  mentionne  la  participation  qu'a  prise  à  la  restauration 
le  Comité  international  de  surveillance  des  touilles  et  des 
travaux  de  construction,  et  rappelle  que  ce  Comité  a  été 
constitué  par  le  Prince  Royal.  Il  est  d'avis  que  la  présence 
du  Comité  a  constitué   aux  yeux  du   monde  scientifique 
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la    meilleure  garantie    pour  la   conduite    rigoureuse   de    la 
restatnMtion. 

Enumérant  les  particularités  que  le  Stade  panathénaïque 
présente  dans  ses  détails  par  rapport  aux  autres  stades 
connus,  il  est  porté  à  croire  que  les  fondations  trouvées  à 
Feutrée  du  Stade  n'appartenaient  pas  à  de  simples  propy- 
lées architectoniques,  mais  à  un  édifice  comprenant  aussi 
les  npoilxlérin  et  autres  constructions. 


SOL'VI-XIR    D1-:    L'HXCLl^SIOX    ARTISTIQUE 
DKs  mi:mbres  de    «    l'ami  des  monuments  et  des  arts   » 

AU     CHAMP     DE    FOUILLES     ROMAINES 

DU    MARCHH   AUX    FLKURS 
Mctropolitain.  Station  de  la  Cité. 

Par  ime  faveur  dont  purent  seuls  profiter  les  membres 
de  FAiiii  ilfs  Moiiimiciils  cl  des  Arts,  l'accès  du  chantier  fut 
permis  à  nos  distingués  collègues.  Un  grand  nombre  d'entre 
eux  avaient  alors  déjà  pris  la  clef  des  champs,  en  rai- 
son de  l'époque  avancée  à  laquelle  ils  eurent  la  surprise 
d'être  conviés  à  cette  visite  originale  et  inattendue.  La  déli- 
cieuse promenade  au  pavillon  de  M""-'  Dubarrv  à  Louve- 
ciennes  devait  clôturer  la  série  de  leurs  charmantes  réunions, 
où  se  pressent  les  érudits,  les  artistes,  les  lettrés  les  plus 
célèbres  ;  là  s'assemblent  les  mondaines  les  plus  élégantes, 
éprises  de  haut  et  gai  savoir  et  dont  le  goût  délicat  s'inté- 
resse désormais  vivement  à  nos  beaux  monuments,  si 
méprisés    avant    l'organisation    des    réunions    d'amis     des 
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monuments  et  des  arts;  armée  tout  ;\  la  fois  d'avant-ij;arde 
et  de  foi  traditionnaliste  qui  a  su  souvent  les  foire  respecter. 
Nul  aujourd'hui  n'a  plus  le  droit  de  les  ignorer.  Aussi 
demoiselles  et  jeunes  gens  viennent  avec  empressement  à 
ces  excursions,  Et  l'on  se  demande  s'il  ne  conviendrait  pas 
d'organiser  pour  la  jeunesse  une  section  de  Minores. 

Les  Adi'is,  malgré  l'époque  avancée  de  la  saison,  s'étaient 
réunis  en  nombre  ;  des  dames  même,  courageuses  et  char- 
mantes, étaient  venues,  malgré  les  termes  peu  engageants 
de  la  lettre  d'invitation,  où,  à  dessein  et  pour  éviter  toute 
surprise,  on  les  avisait  de  la  présence  des  hautes  échelles- 
escaliers  dont  l'escalade  était  obligatoire. 

Presque  tous  les  journaux  qui  s'intéressent  aux  mani- 
festations d'art,  même  ceux  qui  se  publient  à  l'étranger, 
ont  rendu  compte  de  cette  pittoresque  visite,  à  nulle  autre 
pareille  et  qu'on  ne  pourra  plus  refaire  :  la  date  choisie 
permettait  de  voir  le  résultat  à  peu  près  complet  des 
fouilles;  quelques  jours  plus  tard  le  ravissant  tableau  des 
objets  exposés  dans  leur  cadre  naturel  avait  disparu;  les 
pierres  étaient  emmagasinées  dans  les  débarras  du  Musée 
Carnavalet,  en  attendant  leur  exposition  dans  les  bâti- 
ments nouveaux,  qu'on  va  commencer  à  construire. 

On  reproduira  ici  les  parties  essentielles  d'articles  éten- 
dus consacrés  à  la  visite  des  membres  de  rAini  des  Moiiit- 
niciits  et  des  Arts,  parisiens  et  français,  de  façon  à  assurer 
une  certaine  perpétuité  à  ces  intéressantes  études.  Mais  la 
place  restreinte  dont  on  dispose,  la  variété  qui  s'impose  et 
qui  force  à  parler  ici  d'un  peu  de  tout,  nous  prive  du 
plaisir  de  reproduire  ces  articles  immédiatement.  En  atten- 
dant, on  publie  ici  une  note  inédite  de  M.  Charles  Nor- 
mand. Nos  collègues  furent  accueillis  par  la  Commission  des 
fouilles  delà  Ville  de  Paris,  par  son  président  M.  Villain,  son 
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SOUVENIR     DE      LA     VISITE 

DES    MEMBRES   DE    "   L'AMI    DES    MONUMENTS    ET    DES   ARTS    "  AU   CHAMP    DE    FOUILLES  ROMAINES) 

OU    MARCHÉ   AUX    FLEURS,    A    PARIS 

MONTANT    DÉCORÉ    D'UNE   ORNEMENTATION   ROMAINE 
Public  pour  la  |)rLniii.rc  fois  J'aiircs  une  pliotogr.ipliic  ilc  Charles  Normand. 
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SOUVENIR     DE     LA     VISITE 

DES    MEMBRES    DE  «  L'AMI    DES    MONUMENTS    ET   DES   ARTS  "   AU    CHAMP   DE    FOUILLES   ROMAINES 

DU    MARCHÉ    AUX    FLEURS,    A    PARIS 

LE     MUR     N"    1     DÉMOLI     POUR    LE     MÉTROPOLITAIN 
ET    FAIT    DE    MONUMENTS    ROMAINS 

Scit  ii.i/i(V/,  prif  m  foiuh  de  fouine,  à  j  /'.  ;(),  le  i;  juin  iço6,  cinq  minutes 
avant  sa  démolition.  A  5  h.  40,  on  soulevait  la  pierre  placée  entre  les  deux 
croix  +,  marquées  prés  des  deux  pelles;  sur  la  face  de  cette  pierre,  jusqu'alors 
posée  contre  le  sol,  on  découvrait  riNSCRiPTioN  komaink  commençant  par  ce 
mot  :  MAiAN'Ai;. 

A  5  h.  35,  on  avait  retourné  la  pierre  continue  à  la  précédente,  formant 
angle  du  mur,  et  on  y  avait  reconnu  la  sxi-i.i;  ilnkkairi  des  trois  personnages 
accompagnés  des  deux  poissons  suspendus  à  un  anneau. 

LES  DERNIÈRES  DÉCOUVERTES  A  PARIS  (Suite) 

Vue  publiée  pour  la  première  lois  d'après  la  photographie  de  Charles  Normand. 
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secrétaire  M.  Sellier,  cr  par  d'cmincnts  crudits  et  membres 
de  l'Institut. 

L'excursion  fut  annoncée,  de  façon  plus  particulièrement 
précise  et  détaillée,  dans  les  Débats,  le  Fii^aro,  la  Pairie  et 
dans  la  Liberté. 

Ne  pouvant  reproduire  en  même  temps  les  extraits  de 
tous  les  compte  rendus  de  la  visite  des  Amis  on  publiera 
prochainement  le  premier  en  date  des  articks  parus,  celui 
du  Soleil,  dû  à  la  plume  experte  d'un  vieil  et  savant  ami 
des  amis  des  monuments,  M.  Furetières,  qui,  jour  par 
jour,  encourage  et  suit,  depuis  l'origine,  leurs  efforts  en 
faveur  de  l'art  et  du  pays. 

BRÈVE   NOTE   SUR   NOS    FOUILLES 
DANS   LES   RUINES    ROMAINES   DU    MARCHÉ   AUX   FLEURS 

Visitées  par  les  membres  de  l' Ami  ties  Monuments  et  des  Arts 
Utilité  de  la  création  d'une  gare  archéologique  métropolitaine. 

PAR 

CHARLES  NORMAND 
Membre  de  la  Commission  des  fouilles  de  la  Ville  de  Paris. 

Sur  ma  reconslitittioii  du  Paris  romain,  vove:^  mes  Arènes-Lutèce,  de  la 
rue  Monge  (2  l'o/.),  elles  éludes  publiées  dans  l'Ami  des  Monuments  et  des 
Arts(/.  XIX,  p.  ;./). 

On  a  fait  tant  de  commentaires,  d'une  invraisemblable 
hardiesse,  sur  les  fouilles  récemment  poursuivies  sous  l'em- 
placement du  Marché  aux  Fleurs,  dans  l'île  de  la  Cité, 
qu'il  importe  de  faire  le  récit  sommaire  de  la  découverte. 
On  essayera  d'en  parler  ici  avec  une  réserve  prudente.  On 
examinera,  plus  tard,  dans  l'un  des  ouvrages  que  nous 
consacrons  à  la  reconstitution  du  Paris  romain,  chacun 
des  objets  de  la  trouvaille;  on  s'ellorcera  alors  d'en  déter- 
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miiicr  le  motif  d'intcrèt.  Aujourd'hui  on  ne  publiera 
qu'une  nomenclature,  aride  mais  utile,  des  divers  débris 
exhumés,  en  manière  d'un  résumé  de  procès- verbal.  L'im- 
portance de  la  découverte  est  grande  puisqu'elle  nous  four- 
nit d'importants  éléments  pour  la  connaissance,  si  rudi- 
mentaire  encore,  des  origines  de  Paris. 

On  a  reconnu  l'existence  des  restes  des  deux  grands  murs, 
qui  se  développaient  à  peu  près  parallèlement  aux  rives  de 
la  Seine,  et  que  coupait  perpendiculairement  un  troisième 
mur. 

Le  plus  proche  de  la  Seine  du  côté  du  Chatelet  ayant 
été  reconnu  le  premier  fut  dénommé  mur  n"  i  ;  le  mur 
parallèle  trouvé  à  une  huitaine  de  mètres  plus  au  sud  fut 
désigné  sous  le  n°  2,  et  le  mur  qui  les  liait  en  retour 
d'équerre  reçut  le  n°  3. 

Ce  fut  en  juin  1906  qu'on  dut  démolir,  pour  créer  l'es- 
pace libre  nécessaire  à  l'établissement  de  la  gare  de  la  Cité, 
les  murs  n°'  i  et  2.  On  pouvait  constater  qu'ils  s'étendaient 
du  côté  du  Tribunal  de  Commerce  à  l'intérieur  des  terres; 
mais  la  tranchée  avait  été  creusée  à  la  largeur  nécessaire 
aux  besoins  de  l'exploitation  du  chemin  de  fer  métropoli- 
tain ;  leur  prolongement  devait  demeurer  sous  terre.  Il  eût 
été  fâcheux  pour  la  science  qu'on  restât  dans  l'ignorance  de 
la  façon  dont  se  comportaient  ces  murs  dans  la  partie  que 
n'entamait  pas  le  Métropolitain.  Alors  la  commission  des 
fouilles  eut  l'idée  louable  et  généreuse  de  faire,  à  ses  frais, 
les  recherches  nécessaires  à  la  connaissance  plus  précise  du 
Paris  primitif;  elle  fit  établir  au  long  des  murs  i  et  2  une 
galerie  couverte  de  recherches  ;  et,  après  les  avoir  longés 
pendant  une  vingtaine  de  mètres,  après  avoir  rendu  â  la 
lumière  leur  superbe  appareil,  la  Commission,  récompensée 
de  ses  efforts  et  de  ses  sacrifices,  eut  la  joie  de  se  voir  arrè- 
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tée  dans  chaque  galerie,  en  septembre  1906,  par  un  mur 
transversal,  n°  3  ;  il  est  bâti  en  même  et  bel  appareil  que 
les  murs  n°'  i  et  2  ;  on  reconnut  que  les  tronçons  des  deux 
galeries  formaient  le  prolongement  d'un  même  mur  n^'  3, 
construit  en  retour  d'équerre  sur  les  murs  i  et  2. 

En  déniolissant  ces  deux  derniers  pour  les  besoins  du 
chemin  de  fer  métropolitain,  on  s'aperçut  qu'il  était  tait  de 
grandes  et  belles  assises,  posées  à  sec,  sans  ciment  ni  mor- 
tier, et  de  façon  hâtive.  Ces  pierres  provenaient  de  con- 
structions romaines,  surtout  de  tombes  païennes,  comme 
le  prouvaient  le  caractère  funéraire  des  représentations 
sculptées,  et  le  libellé  des  inscriptions  mortuaires  ;  leur 
début  comporte  les  lettres  initiales  D  et  M,  de  la  dédicace 
païenne  aux  dieux  mânes. 

Des  nuirs  d'un  appareil  de  ce  genre  ont  été  reconnus  à 
diverses  époques  sous  le  sol  de  la  Cité  et  j'en  ai  reproduit 
le  dessin,  d'après  Lenoir  et  \'acquer,  dans  mon  Itinéraire 
artistique  et  archéolo!^i(jne  de  Paris  {t.  I,  p.  8,  11  et  13). 
On  sait  d'ailleurs  que  de  nombreux  murs,  faits  aussi  de 
tombes  antiques,  ont  été  découverts  ou  subsistent  encore 
dans  les  villes  de  la  Gaule.  Les  membres  de  F  Ami  des 
Mominieiits  et  des  Arts,  lorsqu'ils  ont  visité  les  curieuses 
antiquités  de  la  ville  de  Sens,  ont  vu  un  rempart  de  ce  genre 
toujours  debout.  On  a  publié  dans  leur  recueil  (t.  P'',  p.  203 
de  l'Ai)ii  des  Moiinnieiits  et  des  Arts)  le  mur  de  Saintes  au 
moment  de  sa  découverte,  d'après  une  photographie  due 
à  notre  ami  Mareuse. 

A  Paris  on  n'a  pas  soulevé  les  pierres  des  parties  des 
murs  n"'  i,  2,  3  demeurés  sous  terre;  mais,  dans  la  tran- 
chée à  jour  nécessaire  â  l'établissement  de  la  gare  du 
métropolitain,  on  a  dû  démolir  ces  nuirs  anciens.  Et  c'est 
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ainsi  qu'on  a  retrouve  de  nombreux  fragments  antiques  et 
des  pierres  sculptées,  dont  voici  l'énumération  : 

Stèle  funkrau^k  de  trois  personnages  en  costume 
antique;  près  des  tètes  on  voit  deux  poissons  suspendus  par 
la  bouche  à  un  anneau. 

Inscription  funéraire  de  Maiana,  en  beaux  caractères, 
romains,  dédiée  aux  Dieux  mânes,  et  commençant   par   le 
mot  MAIANAE. 

Stèle  funéraire  du  chariot;  divisée  en  deux  parties 
dans  sa  liauteur  et  séparées  par  une  inscription  très  frustre, 
que  l'on  n'a  pu  déchiffrer  :  dans  le  haut,  un  chariot  attelé 
de  deux  chevaux  et  accompagné  de  trois  personnages; 
dans  le  bas,  deux  autres  figures  fort  endommagées. 

Pierres  d'assises  de  belles  dimensions. 

Stèle  funéraire  avec  un  vase,  et  autres  ornements 
très  frustres. 

Fragment  d'une  théorie  de  personnages,  près  d'un 
autel  antique. 

CiPPE  funéraire  de  l'exarque  Albanus  :  au-dessus 
de  l'inscription,  couronnement  formé  de  volutes  arrondies. 

Inscription  funéraire  double  de  Litugena,  où  l'on  a 
reconnu  des  noms  gaulois  estropiés. 

Inscription  funéraire  païenne  débutant  par  le  mot 
MATRIS. 

Bloc  d'angle  mouluré,  où,  sur  deux  taces  se  recoudant, 
on  a  sculpté  des  personnages  dont  la  partie  supérieure 
subsiste  seule,  et  portant  une  façon  de  capuchon. 

Fléau  de  balance,  sculptée  dans  la  pierre,  d'où  pend 
une  chaîne  double. 

Deux  personnages  dans  l'attitude  de  porteurs; 
bloc   en  pierre  sculpté. 
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Fragmknts  d'architi-:ctukh  de  dimensions  diverses  et  de 
style  classique  : 

Aiii^lc  ifiiih'  corniche  d'assez  i^randes  dimensions. 

Aiii^Ic  ifiiih'  architrave. 

Moulures  de  bases  et  de  corniches,  etc.. 

Animai,  marin  i"antastiq.ue  sculpté  en  bas-relief. 

Buste  d'un  personnage  placé  dans  une  niche,  formant 
encadrement  architectural,  selon  un  dispositif  retrouvé  en 
d'autres  pays  :  par  exemple  tombe  d'un  Sequarius,  de  la 
cohorte  des  Dalmates,  etc.. 

Fragment  d'un  personnage  i'ortant  un  vêtement 
ANTiauE  sculpté  en  bas-relief. 

Personnage  debout,  drapé  à  l'antique;  le  tiers  latéral 
de  cette  sculpture  a  disparu. 

Des  .morceaux  de  eer;  l'un  d'eux,  méplat,  me  suggéra 
l'idée  qu'il  avait  pu  servir  de  lien  à  quelqu'une  des  pierres 
portant  des  trous  de  scellements  ;  je  le  plaçai  dans  l'une  de 
ces  cavités  :  il  s'adaptait  exactement,  comme  je  l'avais 
prévu  ;  j'ai,  il  y  a  de  longues  années,  publié  des  renseigne- 
ments sur  ce  sujet  dans  mon  lissai  sur  l\'.\islei!ce  d'une 
architecture  métallique  antique,  dont  je  prépare  une  réédition 
considérablement  augmentée  d'observations  recueillies  au 
cours  de  mes  visites  dans  les  ruines  de  l'Empire  romain. 

Un  l'ii.iHK  décoré  d'arabesques  sculptées,  dont  je 
reproduis  ici  l'image,  jusqu'ici  inédite.  (\'oir  p.  152.) 

Une  pierre  percée  d'un  trou  rond,  gros  comme  une 
tête. 

Une  grande  pierre  striée  de  lignes  parallèles  et 
curieusement  moulurée;  elle  mesure  i  "'  180  sur  o""  89  et 
o  "'  4  I  . 

Un  ciiAi'ii  i:ai;  doriq.uh,  du  même  stvle  que  celui 
retrouvé  dans  le  i^rand    monument  rt)main   du   collêue  de 
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France,  qui  lors  de  sa  découverte  fut  décrit,  et  publié 
d'après  mon  dessin,  dans  F  Ami  des  Moimiiicnls  cl  ilcs  A  ris 
(t.  X,  p..,i). 

UxH  i>ii:krk  kn  ciueuk  d'aronde,  du  genre  de  celle  que 
j'ai  publiée  dans  ma  Rccoiislitiilioii  du  Paris  /o//////// (volume 
des  Arciies-Thcdtrc  de  la  rue  Moui^^e). 

Un  i-ût  de  colonnette  imbriqué  en  partie  de  sortes 
d'écaillés. 

Une  pierre  taillée  ex  eorme  de  petits  picnons, 
se  pénétrant  et  en  partie  ajourés. 

Une  .meule  ou  mortier  circulaire. 

Divers  menus  fragments  d'inscriptions  incomplètes  et 
de  sculptures  funéraires  ou  autres,  fort  mutilées. 

Des  pièces  MÉTALLiaUES,  des  tuiles  avec  ou  sans  rebord. 

]\'S  traces  de  terrains  carbonisés  où  l'on  a  reconnu  des 
grains  de  blé  et  d'autres  graines  également  brûlées. 

Dans  les  terres  meubles  voisines,  notamment  dans  le 
voisinage  des  soubassements  retrouvés  de  l'église  Sainte- 
Croix,  depuis  longtemps  démolie,  on  a  recueilli  divers 
fragments  gothiques  :  chapiteaux  avec  ou  sans  feuillages, 
tambours  de  fûts  de  colonnes,  crânes  et  tibias,  vases  en  terre 
cuite. 

L'importance  de  ces  découvertes  est  extrême  :  on  a 
soupçon  d'un  grand  cataclysme,  peut-être  d'un  incendie  du 
Paris  primitif.  Elles  révèlent  l'état  des  arts  à  Paris  aux  plus 
anciens  jours  connus  de  son  histoire  ;  on  apprend  à  con- 
naître les  noms  de  ses  anciens  habitants,  leurs  costumes, 
leurs  protessions.  Ces  fragments  disent  l'importance  des 
monuments  qui  l'ornaient,  la  quantité  des  monuments 
funéraires,  qui,  selon  l'habitude  romaine,  devaient  se  trou- 
ver hors  de  la  ville,  aux  côtés  du  grand  chemin  d'accès, 
d'où    on   les   aura  en   toute   hâte   rapportés  pour  bâtir  les 
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murs  retrouvés.  La  ville  avait,  dès  lors,  bien  des  citoyens 
ou  citoyennes  auxquels  leur  aisance  permettait  de  s'élever 
d'importants  monuments  funéraires,  dont  on  connaissait 
déjà  d'autres  fragments  de  dimension  considérable.  Donc 
une  telle  ville,  dès  ce  temps  antique,  n'était  pas  une  petite 
Lutèce,  mais  une  forte  cité,  opinion  nouvelle  que  j'ai  déjà 
exprimée,  mais  dont  l'exactitude  est  attestée  par  les  autres 
monuments  romains  retrouvés  :  par  les  ruines  que  j'ai 
qualifiées,  il  v  a  bien  des  années,  de  grand  monument 
romain  du  Collège  de  France,  par  le  palais  dit  des  Thermes 
de  Julien,  le  théâtre-arène  de  la  rue  Monge,  le  théâtre  du 
lycée  Saint-Louis,  les  casernes  et  par  combien  d'autres, 
disparus  évidemment,  grâce  à  la  négligence  publique. 


Un  v(vu  pour  finir. 

Sera-t-il  permis  d'enlever  du  sol  parisien  la  trace  de  sou- 
venirs aussi  intéressants  et  la  preuve  de  l'importance  de 
Paris  dès  l'époque  romaine? 

Doit-on  se  contenter  de  remiser  quelques  froides  pierres 
au  milieu  de  tant  d'autres  enfouies  au  Musée  Carna- 
valet ? 

Combien  plus  intéressante,  plus  glorieuse  pour  Paris 
serait  la  transformation  de  la  gare  de  la  Cité  en  une  pitto- 
resque gare  archéologique,  preuve  vivante  de  l'antique 
puissance  de  la  capitale  delà  France! 

Réaliser  ici  Tcviivre,  déjà  accomplie,  sur  notre  demande, 
à  la  gare  de  la  Bastille',  serait  plus  magnifique  encore 
sous  la  place  du  Marché  aux  Fleurs  ! 

I.  Voir  l'Ami  des  Moninnents  et  des  Arts,  t.  XIX,  p.  298. 
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PARIS.     —     ECOLE     DE     MEDECINE 

LE        DOCTEUR        MICHEL        AUGUSTIN        THOURET 

Ancien    réocnl   de    la    h'atiiltc  de  Médecine,    Ancien   Direeleiir    Je  l'Ecole    de    Médecine, 

Adiiiinistruleiir  da    Hôpitaux    et     du    Mont-de-Pie'le, 

Membre  du   corps  le'giAiilif  el    du    Tribunal,  Frère  du    Président  de  l'Assemblée  constituante. 

NÉ    A    PONT-L'ÉVÊQUE    .'5    SEPTEMBRE   1749.    —    MORT    19   JUIN    1310 
BUSTE   EN    MARBRE   EXÉCUTÉ  APRÈS    SA   MORT 

S/oi'.c  :  Di'sciiic  fccit   iSij  {Voir  p.  /jy). 

On  conserve  au  MUSEE  DU  LOU\'RE  un  autre  hustc  de  ce  docteur  (p.  177). 

On  voit  un  exemplaire  de  ce  dernier  buste  dans  l'escalier  de  l'Hotc!  de  Ville  de 
Roiien,  et  dans  la  rue  Thouret,  à  Rouen. 

Portrait,  gravé  .lu  trait,  dans  l'rémy  :  Portraits  Jcs  pcrsov nages  remarquables  iSiy. 


VISITE    AU    THÉATRE-FRAKÇAIS  165 

visrn-   Divs   Mi-MBRi:s  dh 

L'AMI    i:)ES  MONUMENTS  HT   DES  AIH^S 

AU    THÉÂTRE-FRANÇAIS 

{Suite.  Voyez  t.  XVII,  p.  351  et  la  gravure  p.  155). 

Par    RICHARD 

La  première  autorisation  de  visiter  en  corps  Viiitéricur  du 
Théâtre-Frajujais  fut  accordée  aux  membres  de  l'Ami  des  Monu- 
ments et  des  Kxis,  oràce  à  M.  Clarelie,  qui  fut  des  premiers 
à  comprendre  la  grande  portée  artistique  et  nationale  de  leur 
œuvre,  et  l'un  des  premiers  aussi  à  en  parler  dans  la  faraude 
presse.  Les  visiteurs,  une  nombreuse  et  véritable  élite,  reçurent 
les  explications  d'un  homme  compétent  entre  tous,  Farcbitecte 
même  qui  reconstruisit  le  Théâtre-Français,  M.  fuies  Guadet  ; 
il  était  assisté  de  son  fils  M.  Paul  Guadet  et  de  M.  Prudent, 
auteurs  de  recherches  précieuses  sur  le  Thédire-Français,  et  dont 
ils  doniu'rent  obligeamment  connaissance  à  Férudite  et  charmante 
compagnie. 

Faute  de  place  on  n'avait  pu  jnsqiéici  publier  que  la  note, 
accompagnée  d'une  gravure  que  nos  lecteurs  trouveront  ilans  le 
dix-septième  volunw  Çp.  jji)  de  leur  collection  de  l'Ami  des 
Monuments  et  des  Arts.  Cette  magnifique  visite  méritait 
mieux,  et  c'est  pourquoi,  quoique  ancienne  déjà,  on  en  parlera 
ici  de  façon  un  peu  étendue.  C'est  pourquoi  nous  réimprimons 
l'article  fort  documenté  d'un  des  assistants,  M.  Richard,  qui  l'a 
fait  paraître  dans  l'Alceste.  {N.  D.  L.  R.).  Voici  le  texte  de 
cette  étude: 
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i\"ict'  à  l'obligeante  autorisation  de  M.  Iules 
(Jaretie,  de  rAcadéniie  française  et  admi- 
nistrateur du  Théâtre-Français,  les  membres 
de  l'Ami  des  MoiiKuwiits,  au  nombre  d'au 
monis  130,  purent  visiter  minutieusement  la  Maison 
de  Molière,  toutes  portes  ouvertes  par  faveur  exception- 
nelle. Sous  la  conduite  de  l'architecte  même  du  monument, 
M.  J.  Guadet,  assisté  du  Secrétaire  général  de  la  Coviédie- 
Fraiiçaisc,  iM.  Duberry,  les  visiteurs  passèrent  deux  heures 
exquises  et  bien  remplies. 

Ce  kit  d'abord  dans  le  péristyle  circulaire  du  Contrôle 
—  où  seules  demeurent  de  l'ancien  monument  les  colonnes 
du  second  rang  —  un  rapide  historique  de  l'édifice,  cons- 
truit par  l'architecte  Louis,  d'après  des  documents  inédits 
qui  servirent  à  MM.  P.  Guadet  et  Prudent  pour  leur  bel 
ouvrage  d'une  si  sure  érudition. 

Les  derniers  remaniements  de  l'édifice —  avant  la  presque 
complète  reconstruction  intérieure  que  nécessita  l'incendie 
de  1900  —  datent  de  1863,  époque  à  laquelle  le  percement 
de  la  place  du  Théâtre-Français  permit  l'entrée  de  la  rue 
Saint-Honoré,  à  la  suite  la  disparition  de  cette  pittoresque 
Galerie  couverte  par  laquelle  on  pénétrait  dans  le  Palais- 
Roval  :  centre  d'animation,  encore  à  cette  époque,  et  où 
les  petites  boutiques,  artificiellement  éclairées  tout  le  jour, 
jouissaient  d'une  grande  vogue. 

Dans  ce  péristyle  blanc  où  le  groupe  des  «  Amis  »  se 
presse  vers  l'orateur  qui  égrène  les  souvenirs  curieux  il  ne 
reste  plus  d'hier  que  trois  statues  :  Talma  de  David,  Racbcl 
de  Clésinger,  et  Mars  de  Thomas. 

Nous  sommes  à  présent  dans  la  Salle,  devant  le  rideau 
de  fer  si  prestigieusement  décoré  par  M.  Despouvs.  A  nou- 
veau .M.  (juadet  parle  ;  il  dit  le  peu  de  clu)ses  qui  demeure, 
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ici,  d'avant  I9(){)...  Sur  nos  têtes  le  plafond  provisoire 
auquel  doit  succéder  —  quand  ?  Pas  avant  une.  dizaine 
d'années  sans  doute  —  le  plait)nd  définitif  coniniandé  à 
M.  Besnard,  l'étincelant  coloriste. 

C'est  à  présent  la  montée  aux  étages  supérieurs  aux  deux 
derniers  étages  du  Théâtre  où  les  logements,  magasins, 
etc.,  etc.,  ont  été  impitovablement  supprimés  et  remplacés 
par  de  larges  couloirs  taisant  le  tour  des  trois  faces  du 
monument  à  ces  deux  étages. 

.  Partout  nous  retrouvons  cet  obsédant  souci  des  dégage- 
ments vastes  et  nombreux  et  des  mesures  propres  à  éviter 
une  catastrophe;  partout  aussi  nous  avons  la  preuve  d'une 
surveillance  méticuleuse,  d'un  entretien  intelligent,  d'une 
propreté  et  d'un  ordre  parfaits;  que  ce  soit  sur  la  scène  où 
nous  coudoyons  les  équipes  laborieuses  des  machinistes, 
évoluant  dans  un  cadre  absolument  isolé  de  tout  l'édifice 
par  des  portes  de  ter,  où  les  flammes  viendraient  infaillible- 
ment mourir,  tandis  que  la  tombée  du  rideau  de  ter 
garantirait  la  salle,  et  que  là-haut,  au-dessus  des  i^rils,  où 
des  kilomètres  de  cordages  qu'on  dirait  neufs  sont  l'âme 
de  toute  la  machinerie  et  la  pose  des  décors  —  un  système 
ingénieux  de  lanterne  vitrée,  glissant  suivant  la  courbe 
d'une  sorte  de  montagne  russe,  découvrirait  instantané- 
ment le  haut  du  Théâtre  et  permettrait  l'évacuation  des 
gaz,  tandis  que  les  douze  pompes  du  grand  secours  ouvertes 
automatiquement  inonderaient  tout,  au  premier  signal 
d'alarme. 

Dans  la  coupole,  au-dessus  de  la  salle,  nous  voyons  la 
vaste  lanterne  carrée  et  le  contre-poids  qui  retient  le  grand 
lustre. 

On  sait  que  depuis  1893  l'électricité  a  remplacé  le  gaz 
pour  tout  l'éclairage  de  la  Comédie-Française...  D'après  les 
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nouvelles  prescriptions  Je  la  Prélecture  de  Police,  datant  de 
1900,  il  n'v  a  plus  de  foyer  à  leu  visible  ■ —  même  dans  les 
loges  des  Sociétaires. 

...  M.  G.  Monval,  le  s\inpathique  bibliothécaire  de  la 
Comédie,  le  passionné  moliériste,  tait  à  présent  les  hon- 
neurs du  Musée  du  Théâtre;  il  commente  rapidement  tous 
ses  trésors,  peintures,  sculptures,  etc.  Il  a  d'ailleurs  dressé 
le  catalogue  de  ce  Musée,  un  petit  bijou  d'érudition  qui  ne 
peut  plus,  depuis  1900,  servir  de  fil  d'Ariane,  tout  ayant  été 
bouleversé  dans  le  nouveau  classement.  Le  Musée  de  la 
Comédie  ne  possédait  que  bien  peu  de  choses  en  1830. 
C'est  Arsène  Iloussave  qui  le  premier  s'en  occupa  sérieuse- 
sement.  Aujourd'hui  il  est  important  ;  seulement  il  faut 
regretter  son  manque  d'unité  et  de  méthode,  l'absence  de 
tout  grt)upement  systématique. 

Le  mal  vient  du  manque  de  place  —  dit-on...  La  perle 
de  la  collection  est  dans  un  cadre  d'or,  un  feuillet  portant 
la  seule  signature  authentique  de  Molière.  Au-dessus  s'érige 
son  portrait  :  il  tut  acquis  par  la  Comédie  en  1867,  à  la 
vente  du  musicien  \'idal,  de  l'Opéra.  Il  a  été  f:iit  après  la 
mort  de  Molière,  d'après  des  dessins  de  Mignard;  c'est  un 
Molière  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire.  C'est  la  seule  image 
reconnue  authentique  de  Molière  avec  le  portrait  de 
Mignard,  du  château  de  Chantilly,  qui  a  peint  un  Molière 
vieilli,  à  son  déclin  presque...  Abandonnant  les  parties 
réservées,  les  coulisses,  les  galeries  où  sont  entassés  d'in- 
nombrables portraits  et  tant  de  souvenirs,  et  ce  petit  foyer 
d'intimité,  proche  l'autre.  Foyer  des  Artistes,  et  dont  les 
grandes  glaces  ont  miré  tant  de  clairs  sourires  de  Comé- 
diennes —  nous  atteignons  à  présent  la  dernière  étape  de 
cette  intéressante  visite.  Dans  le  Fo\"er  du  public  aux 
larges  fenêtres  de  lumière  sur  la  Place  du  Théâtre-Français, 
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entre  la  blancheur  de  la  haute  cheminée  qui  date  de 
1864  et  où  court  une  frise  de  Comédiens  renommés  et  la 
blancheur  des  bustes,  le  Molière  de  Houdon,  le  Rotrou,  à 
la  si  Hère  mine  et  qui  fait  de  chic,  paraît  à  tous  si  ressem- 
blant, par  la  flamme  hautaine  qui  s'en  dégage.  —  M.  Mon- 
val  apporte  aux  Aiiiisih's  Moiiumciils  l'original  du  Registre  Je 
Lagrange. 

Lagrange  était  un  Comédien  de  la  troupe  de  Molière  qui 
eut  ce  souci  heureux  de  noter  sur  un  gros  registre  de  par- 
chemin, au  jour  le  jour,  le  spectacle  donné,  la  recette  faite 
et  aussi,  çà  et  là,  des  notes  et  remarques  intéressantes,  des 
faits  sobrements  rapportés. 

Ces  notes  vont  de  1659  à  1685,  et  ce  qui  les  rend  abso- 
lument précieuses  c'est  qu'à  part  les  années  1662  et  1664 
tous  les  registres  officiels  de  ht  Comédie  antérieurs  à  1680 
ont  été  perdus  dans  les  huit  déménagements  qui  ont  mené 
ou  plutôt  ramené  rue  de  Richelieu,  la  «  Maison  de 
Molière  ». 

On  peut,  on  doit,  accorder  la  plus  grande  créance  aux 
mentions  du  Registre  Lagrange  qui  puisait  aux  sources  offi- 
cielles —  cela  est  incontestablement  prouvé  par  la  simili- 
tude profonde  constatée  entre  ses  notes  et  les  registres  offi- 
ciels de  la  Comédie  subsistant  encore  (1662- 1664  et  ceux 
de  1680  à  1885).  Donc  les  autres  aussi  sont  absolument 
authentiques  —  et  ils  sont  uniques. 

Et  c'est  une  émotion  poignante  qui  nous  saisit  à  la  lec- 
ture de  la  page  jaunie,  ouverte  à  la  date  du  vendredi  17  jan- 
vier 1673,  ^^  où  est  relatée  la  mort  de  Molière. 

Et  nous  copions  sans  changer  un  mot  et  en  respectant 
l'orthographe  d'alors. 

«  Ce  jnesme  jour,  sur  les  dix  heures  du  soir,  M.  de  Molière 
moiintî  dans  sa  maison  de  la  rue  Richelieu,  ayant  joue  le  roole 
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diiiiil  MahiJc  Imaginaire,  fort  incommode  d'un  gros  rhume  et 
fliictkm  de  poitrim'  qui  lui  causait  une  grande  toux,  de  sorte  que 
dans  les  grans  efforts  qu  il  fit  pour  cracher  il  se  rompit  uneveyne 
dans  le  corps  et  ne  vescut  pas  demye  heure  ou  trois  quarts  d'heure 
depuis  ladite  veyne  rompue. 

Son  corps  est  enterré  à  Saint-Joseph,  ayde  de  la  paroisse 
Saint-Eustache.  Il  \  a  une  tombe  eslevée  d'un  pied  hors  de 
terre.  » 

Et  le  doigt  de  M.  Monval,  le  dévot  Moliériste,  tremble 
un  peu  sur  le  feuillet  jauni. 

...  La  visite  touche  à  sa  fin.  M.  Guadet  passe  devant  la 
statue  de  \'oltaire  par  Houdon,  cette  statue  donnée  à  la 
Comédie  par  la  nièce  de  Voltaire  après  le  refus  de  l'Acadé- 
mie française,  et  tandis  que  notre  bon  confrère  Capelle,  du 
Gaulois,  s'étonne  que  les  mesures  de  précaution  imposées 
par  la  Préfecture  de  police  avaient  été  jusqu'à  chasser,  de  la 
cheminée  monumentale  du  Foyer  du  public,  la  bûche  qui 
y  flambait  jadis  les  soirs  d'hiver  —  une  hantise  nous  prend 
et  nous  voyons  soudain,  comme  en  ce  jour  néfaste  de  1900, 
dans  ce  cadre  devenu  lamentable  par  l'encrassement  de  la 
fumée  et  le  dégouliment  de  l'eau,  la  statue  de  \'oltaire  des- 
cellée de  son  socle  et  poussée  sur  le  palier  du  grand  escalier, 
marbre  inerte  et  pourtant  semblant  fuir  lui  aussi  le  cahot 
effroyable  de  la  salle  dévastée  aux  baies  sinistrement 
ouvertes  derrière  sa  blancheur  de  tantôme... 

L.   Richard. 


A    CllKMINKK    DK    I.A    GAI.l-Kli:    IIKXRI    II  J71 

LA    CHl^MINHh: 

DE    LA    (1ALERII-:    HHXKI    11 

AU  CHATEAU  Dli  l'ON  TAINOBLIIAU' 
PAR 

Charles    NORMAND 

Sur  les  chniiiiii't'i  inoniiiiinitales,    voir  In  collection    7,  t.  III,  p.  ^9,  251  ; 

t.  XIX,  p.  289;  t.  XX,  p.  97,  99,  105,  1^8: 
V.  t  m.  p.  194  (article  d'Anatole  IVaiicc) .  i^S,  164,  206,  251,   249. 

Ui  ne  connaît  la  chcniint!'c  monumentale, 
dressée  en  face  de  la  tribune,  et  montant  de 
fond  au  bout  de  la  i:;alerie  Henri  11,  une  des 
merveilles  du  château  de  Fontainebleau. 
Et  pourtant  où  trouver  jusqu'ici  une  description  exacte 
et  complète  de  cette  cheminée  grandiose?  C'est  pourquoi 
on  s'efforcera  de  combler  cette  lacune,  et  de  joindre  à  la 
gravure  qui  la  représente  '  un  commentaire  bref,  mais 
dont  les  éléments  sont  puisés  aux  sources  les  meilleures. 

La  composition  est  fiiite  à  l'aide  des  éléments  de  l'art 
classique,  contrairement  à  l'usage  des  artistes  des  époques 
antérieures,  qui  ornaient  les  cheminées  de  façon  fantaisiste. 
Ici  ce  ne  sont  que  moulures  rectilignes  et  membres  d'archi- 
tecture. Un  entablement  divise  le  monument  en  deux  par- 
ties inégales,  dont  l'une,  l'inférieure,  beaucoup  plus  haute 
que  l'autre,  est  ornée,  au-dessus  du  foyer,  de  l'H  initial, 
gigantesque,  du  roi  Henri  II,  entouré  de  branches  de  lau- 
riers enlaçant  des  croissants  et  les  fleurs  de  lys  royales. 
Dans  cet  entablement  les  triglyphes  sont  séparés  par  des 
métopes  ornées  alternativement,  ou  de  flèches  et  de  lacs 
d'amour    enlacés,    ou  d'une    fleur  de   lys    royale    encer- 

I.  Nous  devons  communication  de  ce  cliché  à  l'obligeance  de  M.  Bolle, 
administrateur  de  h  Revue  générale  de  la  Construction. 
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clce  dans  le  croissant  svmlx)liquc  de  Diane- PlKvbc, 
par  allusion  au  nom  de  la  niaitresse  du  roi  Henri  il, 
Diane  de  Poiriers.  On  retrouve  ces  croissants  sur 
la  plinthe  au-dessus,  qui  court  sous  les  quatre  pilastres 
ioniques;  mais  ici  les  croissants  sont  enlacés  de  telle 
manière  qu'on  y  puisse  lire  à  la  fois  les  initiales  H  du  roi 
Henri  II,  C  de  sa  femme  Catherine  de  Médicis,  et  D  de  sa 
maîtresse  Diane  de  Poitiers  ;  comme  au  Louvre,  à  Anet  et 
dans  d'autres  monuments  du  temps  de  Henri  II,  les 
pointes  et  les  contours  des  lettres  initiales  sont  ainsi  con- 
fondus qu'on  puisse  en  transformer  la  lecture  à  son  gré; 
et,  par  ce  mo\eii,  on  étalait  ensemble,  même  sur  les 
fae;ades  les  plus  en  vue,  les  initiales  d'une  famille  royale  et 
celles  d'une  maîtresse,  sans  paraître  violer  les  convenances. 
Des  palmes  et  des  lauriers  ajoutent  encore  à  la  confusion 
élégante  et  voulue,  et  due  à  l'enchevêtrement  des  lettres. 

Dans  la  partie  supérieure,  au  milieu  de  la  hotte  qui 
assure  la  sortie  de  la  tumée,  on  a  placé  un  majestueux  car- 
touche, aux  armes  de  Prance,  iwcc  les  trois  Ivs  sur  tond 
d'azur,  entourés  du  collier  de  Saint-Louis  et  surmontés  de 
la  couronne  royale  enserrant  le  croissant  svmbolique. 
Autour,  comme  encadrement,  des  enroulements  en  façon 
de  cuirs  découpés,  avec  des  fruits  s\'mbolisant  l'abondance. 
De  chaque  côté,  à  droite  et  à  gauche  du  monunicntal  car- 
touche, sont  deux  pilastres  ioniques  accouplés,  entre  lesquels 
chutent  en  alignement  vertical  des  branches  de  lauriers,  des 
flèches  et  des  carquois.  Enfin,  dans  le  haut,  un  entablement 
dont  la  frise  est  ornée  d'un  enroulement  de  postes  se  con- 
trariant. 

A  la  base  de  la  cheminée  on  voit  de  chaque  côté  une 
colonne  dorique,  moderne,  d'un  style  pur  et  d'aspect  un 
peu   froid,  construite    en  place   des    satyres   sculptés   dont 


I.A    CIIKMI\K1'     nr.    I.A     r.AI.KRIK     tlKXRI     II  1*5 

nous  dirons  l'origine  et  qui  ont  disparu  pendani  la  dévo- 
lution. Le  Père  Dan  en  parle  en  ces  termes  : 

«  Dans  cette  Salle  est  une  belle  cheminée  de  deux  ordres 
Dorique  et  Ionique,  lesquels  sont  supporte/  de  part  et 
d'autre  de  deux  Sat\'res  de  bronze,  chacun  de  huit  pieds, 
[soit  deux  mètres  et  demi  (2'"598)de  hautj,  lesquelsont  sur 
leurs  testes  un  grand  pannier  de  fruits  au  lieu  de  chapi- 
teaux, (!s:  sont  aussi  de  bronze  :  &  là  se  voyent  divers 
Croissans,  avec  les  armes  de  France  &  des  palmes  &  des 
lauriers,  qui  montrent  encore  que  cet  ouvrage  est  du 
mesme  Henri  II' ...   » 

Bien  souvent  ces  satvres  ont  été  confondus  avec  ceux 
que  Benvenuto  Cellini  destinait  à  la  porte  dorée.  On  peut 
même  dire,  écrit  Palustre-,  que  M.  Barbet  de  Jouv,  dans 
sa  brochure  intitulée  Les  Fontes  du  Prima tice  (Paris,  1860), 
a  le  premier  soupçonné  leur  véritable  origine.  D'un  passage 
du  livre  d'Aldroandi  sur  les  statues  antiques  {délie  Statue 
autiche,  1562),  ingénieusement  rapproché  de  la  brève  des- 
cription du  père  Dan  {Trésor  des  Merveilles,  p.  100),  il 
semble  résulter  pour  lui  qu'entre  les  bronzes  de  la  salle  du 
Bal,  à  Fontainebleau,  et  les  marbres  du  palais  délia  \'alle, 
à  Rome,  existent  des  liens  de  parenté.  Mais  ce  que  l'émi- 
nent  conservateur  du  Louvre  n'avait  fait  qu'entrevoir,  nous 
pouvons  aujourd'hui  l'établir  d'une  façon  indiscutable,  grâce 
à  l'extrait  suivant  d'un  journal  de  voyage.  Et  s'appuvant 
sur  une  communication,  de  notre  éminent  ami  et  de 
regretté  mémoire  Eugène  Mûntz,  Palustre  rapporte  le  résul- 
tat d'une  des  nombreuses  découvertes  faites  en    Italie  par 

1.  R.  P.  F.  Pierre  Dan,...  Le  trésor  des  merveilles  de  la  maison 
royale  de  Fontainebleau.  Ensemble  les  traités  de  paix,  les  assemblées, 
qui  s'y  sont  laites  jusques  à  présent.  —  Paris,  S.  Cranioisy,  1642,  iii-fol. 

2.  Palustre,  La  Renaissance  en  France,  t.  I,  p.  204  (et  surtout  la 
note  p.  208  à  209.) 
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Eugène  Mùntz.  Il  s'agit  d'une  nore  qu'il  avait  retrouvée  à 
Rome  à  la  Bihliothèque  Harberini,  qu'écrivit,  en  1625, 
Cassiano  del  Poxzo,  secrétaire  du  cardinal  Barberini,  chargé 
à  cette  époque  d'une  mission  extraordinaire  auprès  du  roi 
Louis  XIII.  Après  avoir  raconté  que  la  galerie  était  par- 
quetée, suivant  une  coutume  presque  générale  dans  le  pays, 
cet  écrivain  rapporte  que  les  satyres  en  métal  de  la  cheminée 
sont  une  copie  de  deux  antiques  exécutés  en  pierre.  Au  sur- 
plus, voici  le  texte  même:  «  Eravi  in  testa  di  essa  un  luogo 
eminente  d'altez  za  di  405  gradini,  similmente  di  legno, 
(////:'/  cra  un  camino  »i:i.lissimo  fhc  avcva  corne  pcr  siio  sos 
h'i^nio  da  ambedue  le  parti  due  statue  grandi  al  naturale 
più,  di  SATiRi  DI  MHTALLO,  copia  di'i  diic  antichi  di  pietra  che 
si  veggono  a  Ronia  in  casa  dei  signori  délia  Falle.)^ 

Notre  célèbre  cheminée  fut  élevée  sur  les  dessins 
de  Philibert  de  l'Orme,  monsieur  d'Ivry  ;  il  affirme 
lui-même  sa  participation  à  cet  ouvrage  dans  son  «  Ins- 
truction de  monsieur  d'Ivry  »  (p.  54)  ;  et  les  Comptes 
des  Bâtiments  du  Roi  publiés  par  Delaborde  (t.  I.  p.  284) 
lui  donnent  raison  :  à  la  date  de  1555  on  y  lit  en  effet  que 
le  «  paintre  »  Guillaume  Rondel  confesse  avoir  fait  marché 
et  convenu  à  messire  Philibert  de  Lorme...  de  peindre 
et  dorer  d'or  fin  la  grande  cheminée  de  la  salle  du  bal  de 
Fontainebleau  et  estofier  d'or  fin  les  moelleurs  et  enri- 
chissemens  taillez  à  la  dite  cheminée,  es  lieux  plus  néces- 
saires et  convenables,  selon  le  devis  et  dessein  qui  dit  luy 
avoir  esté  fait  monstre  par  ledit  architecte  '. 

C'est  évidemment  à  cet  artiste  que  Ton  doit  l'or  et  les 

I.  Voici  le  texte  complet: 

Guillaume  Rondel,  maistre  paintre  à  Paris,  confesse  avoir  fait 
marché  et  convenu  à  messire  Philibert  de  Lorme,  abbé  d'Ivry,  conseil- 
ler, ausmosnier  ordinaire  et  architecte  du  Roy,  commissaire  député  sur 
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enluminures  peintes  qui  rehaussent  et  enrichissent  le  décor 
architectural  de  la  cheminée  de  la  galerie  de  Henri  II. 

Les  ornements  de  la  cheminée,  comme  le  décor  de  la 
salle,  où  l'on  voit  des  peintures  représentant  D'uinc  chas- 
seresse ^:\.  Diane  aux  if;//t'n",  ont  permis  de  dire,  avec  raison, 
qu'ici  se  perpétuerait  le  souvenir  des  mœurs,  des  arts,  des 
goûts,  des  tendresses  du  roi  Henri  IL  II  a  prodigué,  ici, 
dans  cette  salle,  la  plus  belle  du  monde,  le  témoignage  écla- 
tant de  sa  passion  pour  Diane  de  Poitiers,  en  unissant  par- 
tout les  emblèmes  unis  des  deux  amants'. 

le  lait  de  ses  édiffices  et  bastiniens,  de  peindre  et  dorer  d'or  lin  la  grande 
cheminée  de  la  salle  du  bal  de  Fontainebleau  et  estoHer  d'or  fin  les 
nioelleures  et  enrichissements  taillez  à  ladite  cheminée,  es  litux  plus 
nécessaires  et  convenables,  selon  le  devis  et  dessein  qui  dit  luv  avoir 
esté  fait  monstre  par  ledit  architecte,  fournir,  quérir  et  livrer  par  ledit 
Rondel  à  ses  despens  touttes  les  coulleurs,  or  et  autres  matières  à  ce 
nécessaires,  et  v  besongner  sans  y  discontinuer  à  la  plus  grande  dili- 
gence que  faire  se  poura,  et  le  tout  faire  et  parfaire  bien  et  deuement 
comme  il  appartient,  au  dit  de  paintres  et  ouvriers  à  ce  connoissans, 
cette  promesse  et  marchez  moyennant  et  parmy  le  pris  et  sommes  de 
140  liv.,  pour  tout  ce  que  dit  est,  qui  luv  en  sera  pavée  par  le  trésorier 
des  bastimcns  d'icelluv  Seigneur,  au  feur  et  ainsv  qu'il  besongnera  à 
ladite  painture  et  ouvrages  susdits,  promettans  et  obligeans  corps  et 
biens  comme  pour  les  propres  besongnes  et  affaires  du  Koy,  renonce, 
fait  et  passé  multiplié  le  lundi  i6e  de  mars  1555.  Ainsy  signé:  Trouvé 
ET  DE  La  Vigne. 

I.  Mon  grand-père  était  architecte-vérificateur  du  château  de  Fon- 
tainebleau et  ainsi  mon  père,  qui  v  eut  libre  accès  pour  ses  études,  a  pu 
me  conter  divers  souvenirs  sur  cette  cheminée  ;  sous  Louis-Philippe, 
l'architecte  Dubreuil  la  restaura,  assisté  de  l'inspecteur  Giroult  et  du 
dessinateur  Lebouteux  ;  il  fit  exécuter  les  colonnes  en  place  des  mor- 
ceaux de  bois  qu'on  avait  substitués  aux  satvres  ;  à  cette  époque,  la  salle 
Henri  II  était  complètement  délabrée. 


IJ^  I.  AMI    DKS    MONLMKNIS    l-T    DKS    AKTS 

i;iNCFNDIR 

DELA  [\)\{'\'\-.  Dl  c.KOS  HORLOGE 

DI-:  KOLHX 

Mi;SL  Rl-S  URGENTES  A  PREXDRi: 

Rciiscii^iit'iiiciils  origimiitx  cl  nrlijiciUifs. 

Des  journaux  ont  parlé  de  Tincondie  de  la  porte  du  Gros  Horloge  à 
Rouen  :  le  monument  tient  une  si  grande  place  dans  l'histoire  de  l'art 
et  de  la  Renaissance  qu'une  telle  nouvelle  devait  causer  grand  émoi.  Je 
me  suis  donc  immédiatement  rendu  à  Rouen  pour  donner  aux  «  Amis  » 
les  informations  autlientiques. 

J'ai  constaté  que  la  nouvelle,  ainsi  présentée,  était  très  exagérée.  On 
ne  vovait  aucune  trace  de  feu  sur  les  façades;  le  monument  avait  gardé, 
au  lendemain  de  l'incendie,  son  aspect  habituel. 

Voici  la  vérité.  Contre  la  porte  magnilique.  et  que  décore  de  iaçon 
illustre  le  fameux  «  semainier  «  décrit  avec  détails  dans  la  collection  de 
l'Ami  lies  Moiiiiiiwtits  et  des  Arts  (t.  X\'I.  p.  540).  se  dresse  une  haute 
tour  médiévale;  elle  est  surmontée  d'un  campanile  du  xviiie  siècle. 
C'est  dans  ce  campanile  qu'a  eu  lieu  un  commencement  d'incendie, 
rapidement  éteint,  vers  trois  heures  du  matin,  dans  la  nuit  du  ven- 
dredi 16  au  samedi  17  novembre  1906.  Les  dégâts  sont  insignifiants  et 
consistent  en  quelques  poutres  carbonisées. 

Cette  information  est  celle  que  m'a  fournie  M.  \'auniousse,  le  mar- 
chand d'orfèvrerie,  dont  la  boutique  est  accolée  à  la  tour  ;  il  a,  avec  un 
zèle  louable,  combattu  l'incendie,  dès  qu'il  en  fut  avisé,  par  un  journa- 
lier qui  mérite  les  plus  grands  éloges,  M.  Georges  Rabot,  âgé  de  vingt- 
cinq  ans,  demeurant  à  Rouen,  22,  rue  Potard. 

Mais  la  leçon  comporte  un  enseignement  dont  il  iaut  profiter  au  plus 
tôt  :  sans  le  zèle  des  sauveteurs  le  chef-d'œuvre  disparaissait.  On 
tremble  en  songeant  que  si  l'éveil  avait  été  donné  plus  tard,  il  eût  été 
trop  tard.  Et  avec  cela  manque  d'eau  aux  étages  supérieurs  :  les  pom- 
piers accourus  ne  purent  apporter  tout  leur  concours  faute  de  pres- 
sion. Les  accès  sont  très  étroits  à  l'intérieur,  et  rendent  difficile  la  lutte 
contre  l'incendie.  Il  faut,  tout  de  suite,  installer  des  postes  d'eaux  dans  le 
haut  des  maisons  contiguès  :  car  le  chef-d'œuvre  est  entre  deux  boulan- 
geries, entre  deux  fours,  et  souvent  des  vents  terribles  soutHent  de 
manière  à  propager  le  feu;  et  le  bois  est  des  plus  vieux,  des  plus  secs, 
d'une  essence  des  plus  combustibles.  Et  avec  cela,  pas  d'eau  ! 

Charles  XOR.M.W'D. 
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{Suite.  Vdvcv,  cihic  .mires,    i.  XIX,  y.  u,  22,,  2.Si,   5,0;  l.   XX,  ji.  49, 
SiS.  97,  99,  117  et  suiv.) 


ACQUISITION     DU     LOUVRl     EN     1900 

JACQUES-GUILLAUME    THOURET 

l'iésiJcnt  de    l'Aisemhlèe  consliluanle,    Maire    de  Kviieii. 

Il  institua  h  jury  en  matière  criminelle. 

BUSTE    EN    PLATRE     PAR    L.    P.    DESEINE    1791 

Sur  su    maison    nat.ilc,    voyez    dans   la    collection    des   Iljiièniiiis   artistiqut 

de  Charles  Xontiaml,  le  volume  sur  TroiiviUr  et  ses  Enviions  (p.   81). 

BUSTE  PLACÉ   SUR  LA  MAISON    DE  LA  RUE  THOURET  A    ROUEN 

ET    DANS    L'ESCALIER  DE    L'HOTEL   DE    VILLE    DE    ROUEN 
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L1-:  BUSTH  DE  j.-G.  TiiorRin" 
AU  MUSÉE  DU  LOUVRE 

SUR  LA  MAISOX  DE  ROUEN.  A  L'HOTEL  1)1'  VILLE 
DE  ROUEN 

Il  ne  faut  pas  confondre  Jacques-Guillaume  Thouret, 
dont  les  titres  sont  exposés  au-dessous  du  buste  qu'on 
reproduit  ici  ',  avec  son  frère  le  D''M.-A.  Thouret,  ancien 
directeur  de  l'École  de  médecine.  Le  futur  président  de 
l'Assemblée  Constituante  naquit  à  Pont-l'Évêque  le  30  avril 
1746  dans  une  maison  que  nous  avons  décrite  dans  l'un  de 
uos  II  iiicra  ires  arlisli(jiit's,  celui  de  «  Trou  vil  le  el  ses  Environs  » 
(p.  81).  Il  fut  décapité  à  Paris  le  3  floréal  an  II. 

On  a  placé  à  Rouen  deux  autres  épreuves  de  ce  buste  de 
Thouret.  L'une  est  dans  l'escalier  de  l'Hôtel  de  \'ille  et  pro- 
vient du  Musée  de  Rouen.  L'autre  surmonte  la  porte  d'en- 
trée de  la  maison  de  Thouret,  située  à  l'angle  de  la  rue  de 
la  Grosse-Horloge  et  de  la  rue  Thouret,  non  loin  du 
Palais  de  Justice,  de  la  cathédrale  et  de  la  Grosse  Horloge. 

De  chaque  côté  du  buste,  à  la  base  du  premier  étage,  est 
un  médaillon  ovale,  soutenu  par  deux  figures  et  portant 
une  inscription  que  j'ai  transcrite,  et  dont  voici  la  teneur  : 

Sur  le  marbre  rouge  de  droite  : 

NOUS    FUMES 

NOUS    SOMMES 

ET    NOUS    RESTERONS    FIDÈLES 

A   l'Égalité  a  la  liberté 

A    LA    république 

T4    brumaire   an    II 

I.  D'après  un  récent  livre,  tort  bien  documenté,  de  M.  Georges  Le 
Châtelier  :  Louis-Pierre  D£w;;/c  (1749-1822),  qui  nous  révèle  l'activité 
de  ce  statuaire  trop  peu  connu.  On  s'occupera  à  nouveau  de  cet  ouvrage 
dans  un  prochain  fascicule.  (Voyez  aussi  p.  161,  177,  184-185). 
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Sur  le  marbre  rou^c  de  ^auclie  : 

■niOURHT 

JACdUKS    (;U1LLAUM1-; 

DÉPUTÉ 

DE    LA    VILLE    DE    ROUEN 

AUX  ÉTATS  GÉNÉRAUX 

DH    17 89 

La  fiiçade  du  loi2;is,  auquel  les  forts  bossages  donnent  une 
belle  allure,  comporte  un  rex-de-chaussée  et  trois  étages, 
ornés  de  pilastres  doriques  et  ioniques.  Trois  tenètres  sont 
en  façade  par  étage  siu'  la  rue  Thouret  et  deux  sur  la  rue 
de  la  Grosse-Horloge. 

Faisant  allusion  à  sa  qualité,  fauteur  du  portrait  du  roi 
Louis  X\'l,  L.-P.  Deseine,  a  signé  ce  buste  en  ces  termes  : 
«  Deseine  se.  Régis  f.  1791.  » 


DH  LA  NLCESSITH  DH  RHPARHR 
LES    COLOXNES    DE   LA    COUR    DES    COMPTES 

(/:V//.ù'  (le   FAssoinf^lioii,    Ri/c   Siiiiil-1  loiiorc.) 

Près  du  bâtiment  qu'anicnagc,  pour  la  Couv  des  Comptes, 
rémiiient  architecte  M.  Movaux,  membre  de  fliistitut,  on  trouve 
un  fronton,  porté  par  des  colonnes,  formant  l'entrée,  vers  l'est, 
de  l'église  de  l'Assomption. 

Ces  colonnes  ont  été  endommagées  par  suite  de  la  présence 
des  cabinets  d'aisance  qui  v  étaient  accolés  quand  une  école  était 
installée  ici.  Ht  depuis  lors  les  fûts  se  rongent  chaque  jour 
davantage.  A  la  Société  des  Amis  des  Monuments  qu'il  préside, 
M.  Charles  Normand  a  fait  adopter  un  vœu  tendant  à  la  remise 
en  état  du  monument.  A  l'Hôtel  de  \'ille,  dans  la  séance  de  la 
Commission  municipale  du  \'ieu\- Paris,  le  7  avril  1906, 
M.  Charles  Normand  a  demandé  que  sa  première  sous-commis- 
sion veuille  bien  se  rendre  sur  place  afin  d'examiner  le  dégât  et 
y  remédier.  Sa  proposition  a  été  adoptée.  (\'oir  le  Biilleliii  muni- 
cipal officiel  i\\\  mercredi  6  juin  1906.)  Souliaitons  que  cette  ini- 
tiative porte  enfin  ses  fruits  ci  que  ce  monuiuenl  de  la  \'ille  soit 
promptement  remis  en  état. 
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DOCUMENTS  SUR  Ll^.  MUSHl-  DU  LOU\'RF.  (SnIic) 

ASPECT  AX(;iI-:X    DL'   I'A\'II,I.()X   Dl-]  1  I.OIU- 
KT  DI-:    LA  CAl-l'UlI' 

On  a  public  dans  le  tome  XX  (p.  19)  de  la  collecion 
des  xolunies  de  F  Ami  des  MoNii/iwiils  cl  clrs  Aris  une  des 
vues  i^ravées  au  pourtour  du  plan  de  Moithey  (1774), 
estampe  fort  intéressante  et  fort  rare.  Le  document  repro- 
duit à   la  page  50  offre  ce  grand  intérêt  de  jiréciser  d'une 


PAVILLON 
DE     FLORE 


GALERIE    DU   BORD  DE    L'EAU 
{Etat  ancien). 


façon  incontestable  remplacement  de  «  l'Imprimerie 
Royale  »  et  de  la  «  Monnoye  des  Médailles  ».  On  offre 
aujourd'hui  aux  «  Amis  »  une  autre  partie  de  la  même  gra- 
vure :  ils  y  verront  la  façade  du  Pavillon  de  Flore  qui 
regarde  la  rue  du  Bac-  Il  sera  facile  de  la  comparer  à  la 
façade  actuelle,  telle  qu'elle  résulte  des  modifications  appor- 
tées, sous  Napoléon  III,  par  l'architecte  Lefuel,  qui  rema- 
nia aussi  la  composition  de  la  Galerie  du  bord  de  l'eau, 
attenante  à  ce  pavillon. 
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DOCUM i:\lS  SLR   I.l'   ML'SHl-    DU  LOUVRl-   (Snitr) 
ri  AN  1)1-  i.i;s(:.\i.ii:i<  di-  i'i;iu:ii:i<  i:r  idxiaixi-: 

AU    LOUVRi: 
Voir  les  vues  Je  l'escalier,  t.  W'II.  p.  521. 

On  CDiitinuc  à  reproduire  ici  les  plans  de  Chirac  sur  le 
Musée  du  Louvre  ;  plusieurs  autres  ont  été  reproduits  déjà 
dans  la  ct)llection  de  F  Ami  des  Moniiiiifiils  cl  Jcs  Arb  ;  on 
V  joint  la  légende  ancienne,  en  raccompagnant  de 
quelques  observations. 

ÉTAT    DU    PLAN    DE    LA    PARTIE    OCCIDlvXTALE 

DU    MUSÉE  ROYAL    DES    A\TIQ.UES 

A    L'ÉPOaCE   DE   CLARAC    (dcbut    du   XIX<;    siccle) 

Kota.  —  Vovez,  pour  l'explication  des  monuments  indiqués  sur  ce 
plan,  les  numéros  de  la  description  des  antiques  de  (Harac. 

A.  Cour  du  Musée. 

a.  Bureaux  de  l'administration. 

B.  Porte  principale  du  Musée,  ouverte  sur  la  place  du  Louvre  (aujour- 
d'hui transformée  en  fenêtre). 

C.  Grand  vestibule.  N"»  i  à  18.  (Salle  XIII  dite  de  la  Rotonde  de 
Mars.) 

DD.  Grand  escalier  des  galeries  de  Peinture  dont  les  paliers  supérieurs 
d.  d.  d.j  sont  au  niveau  desdites  galeries.  (C'est  l'escalier  qu'on  dési- 
gnait sous  le  nom  d'EscALiER  de  Percier  et  Fontaine  et  dont 
l'escalier  Daru  a  pris  la  place.) 

e.  Arcade  donnant  entrée  dans  la  salle  des  empereurs.  N"*  19  à  22. 

E.  Salle  des  Empereurs  romains.  Nos  ^^  à  45.  (Salle  XIV.) 

F.  Salle  des  Saisons.  X"»  46  à  84.  (Salle  XV.) 

G.  Salle  de  la  Paix.  Nos  85  à  96.  (Salle  XVI.) 

g.  Petit  vestibule  communiquant  de  la  cour  au  Musée  des  Antiques  et 

à  l'escalier  particulier  des  Galeries  de  PcintLue. 
H.   Salle  des  Romains.  N"^  97  à  129.  CSallc  X\'II,  de  Sévère.) 
I.   Salle  du  Centaure.  X"*  150  a  151.   (Salle  X\'lll,  des  Antonins.) 
i.  Arcade  donnant  entrée  dans  la  salle  de   la   Diane.  Nos  152  et  i)5. 
K.  Salle  de  la  Diane.  N»*  154  à  207.  (Salle  XIX,  d'Auguste.)  En  reve- 
nant au  grand  vestibule  (C)  on  trouve   à  sa  droite  la 
L.     Salle  du  Candélabre.  Nos  208  à  522.  (Salle  XII,  dite  grecque  :    en 
réfection  durant  Octobre-Novembre  1906). 
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VIENTS    SUR    LE    LOUVRE    :    PLAN     DE     L'ESCALIER    D.  D.  C.    DE    PERCIER     ET    FONTAINE 

D'APRÈS.  CLARAC  (ÉTAT   AVANT   LES  TRAVAUX   EXÉCUTÉS  PAR   LEFUEU   SOUS   NAPOLÉON   lll). 


1^4  l'ami  1)1-:s  mdnlmiats  i;t  oks  akts 

LE     CROUPI-     DE 

XOTKH-SHIGNFX'K  VOK'lt  AL    TOMBHAU 

DANS    L'l':(jLlSli    SAINT-KDCH,    A    PARIS 

Au  [Hiurtour  du  cluvur  de  l'éi^lisc  Saiiu-lù)cli,  cl  de 
chaque  coté  de  1.1  <>  Chapelle  de  TAdoration  »,  est  une  porte 
donnant  entrée  à  la  chapelle  des  catéchismes,  ordinaire- 
ment lermée  au  public. 

lille  est  située  dei"riere  la  chapelle  de  la  Dorniition  et  Ton 
y  voit,  derrière  !  autel,  dans  une  niche  artiliciellement 
éclairée,  un  i^rand  groupe:  (Mlvairc.  De  chaque  ci')té  sont 
deux  grandes  compositions  sculpturales  placées  dans  wnc 
grande  arcade  :  à  la  gauche  du  spectateur  on  a  figuré  la 
Dixième  slntioii  ;  à  la  droite  Notrc-Seigiicitr  porte  au  loiii- 
hcaii. 

Ce  groupe  du  au  statuaire  I.ouis-Piei're  Deseine'  (1749- 
i(S22)  a  reçu  diverses  dénominations,  j'adopte  l.i  désigna- 
tion choisie  par  l'artiste  lorsqu'il  exposa,  au  Salon  de  18  19, 
sous  les  n""  1266  à  1271,  les  «  tètes  d'expression  »  des 
saints  personnages  représentés  dans  cette  composition. 
On  y  voit,  en  avant  d'un  fond  de  rochers  :  Joseph  d'Ari- 
niathie,  saint  Jean  et  Nicodème  qui  portent  le  Christ 
étendu  dans  un  linceul;  son  bras  droit  est  soutenu  par  le 
saint  personnage  i\i\    milieu,   qui   se  présente  de    lace;  les 


I.  Voyez  p.  179.  L'œuvre,  qui  mesure  4'"  50  de  loiii!;,  ^  nictres  de 
liaut,  est  L-n  plâtre.  KUc  fut  coiuiiiandée  vers  i<So5  et  eu  1808011  travail- 
lait au  groupe,  lui  1819  cette  chapelle  était  dite  du  Calvaire  et  TéiJlise 
Saiiit-Roch  se  nommait  éi^'lise  Saint-Ioseph.  ("est  à  l'abbé  Marduel,  curé 
de  1789  à  1833,  qu'on  doit  la  rest.iuration  de  cette  église  dévastée  pen- 
dant la  Révolution. 
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deux  autres  hommes,  debout  et  de  protïl,  supportent  cha- 
cun des  bouts  du  Hnceul. 

Cet  ensemble  forme  un  bloc,  distinct  de  deux  Saintes 
Femmes,  complètement  isolées,  qui,  à  gauche,  se  pros- 
ternent devant  le  Sauveur  :  la  Vierge,  agenouillée,  laisse 
pendre  son  bras  droit  et  de  la  main  gauche  essuie  ses  veux 
avec  un  bout  du  voile  qui  couvre  sa  tête.  A  côté,  la  Made- 
leine, aux  cheveux  épars,  joint  les  mains,  et  verse  des 
larmes  en  contemplant  Jésus.  A  droite  apparaît,  dans  un 
écartement  de  la  draperie  qui  recouvre  les  deux  urnes,  la 
signature  de  Tartiste  :  L.  Deseine  statuaire  membre  de 
l'anc'"^^  Académie  royale  de  peint'"'  et  des    sciences  de  Paris. 
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Examinons  ici  le  livre  consacré  par  M.  Hallavs  à  la  des- 
cription de  Nancy  et  de  ses  monuments.  M.  Hallavs  est 
un  de  ces  vaillants  qui  se  sont  dévoués  à  la  tâche  ingrate 
de  défendre  les  monuments  du  sol  français  :  chaque  jour 
il  plaide  la  cause  de  leur  sauvegarde  à  la  foule  ignorante, 
aux  puissants  d'un  jour  qui  ne  se  doutent  point  qu'ils 
gaspillent  d'incomparables  richesses.  Ils  ignorent  que  rien 
ne  }Kut  remplacer  les  (vuvres  d'art  qu'ils  détruisent  sans 
cesse.  Aussi  faut-il  encourager  en  toutes  occasions  ceux 
qui,  dans  cette  lutte  inégale,  combattent  sans  lassitude 
pour  le  bien  de  lart  et  de  la  patrie. 

Quelle  ville  d'ailleurs  pouvait  ofiVir  matière  à  un  livre 
plus  intéressant  que  Nancy,  la  ville  frontière,  où  le  patrio- 
tisme a  jeté  sa  semence,  féconde  partout  où  on  la  prodigue, 
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dans  les  arts  comme  dans  toutes  les  nianitestations  natio- 
nales, qu'elle  viviiie  d'incomparable  manière. 

En  lisant  l'ouvrage  de  M.  André  Hallays'  Ton  assiste  à 
l'évolution  de  la  vie  artistique  et  sociale  de  Nancy.  On  la 
voit  naître  au  Moyen  Age  et  se  développer  à  la  l^enaissance, 
comme  en  font  foi,  avec  son  vieux  Palais  Ducal,  les  anciens 
hôtels  qui  s'alignent  dans  la  Cirande-Kue  et  ornent  la  \'ieille- 
N'ille.  Embellie  déjà  par  les  ducs  de  Lorraine,  elle  apparaît 
bientôt  transformée  en  capitale,  grâce  à  la  munificence  du 
roi  détrôné  de  Pologne.  Toutes  ces  merveilles  ont  un 
cachet  de  grandeur  calme  qui  en  impose  :  c'est  que  Nancy, 
à  l'exemple  d'un  de  ses  enfants,  le  graveur  Callot,  a  con- 
servé toujours  son  indépendance  artistique  et  a  gardé  sa 
parure  de  monuments  dont  les  siècles  l'ont  dotée. 

La  capitale  de  la  Lorraine,  fondée  par  Charles  III,  ter- 
minée par  le  roi  Stanislas,  est  une  œuvre  d'art  exquise, 
qui  doit  sa  séduisante  originalité  à  sa  noble  ordonnance,  à 
l'équilibre  de  ses  lignes,  et  à  la  pureté  du  goût  de  ses 
auteurs.  Nul  plan  de  ville  n'est  d'un  meilleur  dessin  et  ne 
trahit  mieux  la  logique,  la  simplicité,  la  grâce  et  la  force  de 
l'esprit  français  du  xviii'^  siècle.  La  cité  régulière  et  spa- 
cieuse doit  sa  grâce  et  son  prestige  aux  séductions  de  l'art 
de  ce  temps.  Grande  époque  d'art  que  nul  ne  connaît  sans 
un  pèlerinage  à  Nancy.  Trois  grandes  places,  la  Carrière, 
la  place  Royale  ou  Stanislas,  la  place  d'Alliance,  ont  gardé 
le  charme  qu'elles  doivent  à  la  justesse  de  leurs  proportions, 
à  la  convenance  de  leurs  taçades,  à  l'heureux  contraste  de 
leurs  contours  dissemblables  :  on  n'a  point  démoli  tous  les 
arcs  de  triomphe  ouvrant,  de  façon  magnifique,  des  perspec- 
tives sur  de  belles  rues,  égayées  par  la  frondaison  des  ver- 
dures,  par  la  silhouette    mouvementée   des  statues  et  des 

I.  A.  Hallays,  Xancy.  Petit  in-4.  Grav.  ParLs,  1906. 
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groupes  et  qu'accompagne  le  nuirnuire  des  eaux,  jaillissant 
d'urnesen  plomb,  des  conques  de  dieux  marins,  somptueu- 
sement encadrés  de  grilles  capricieuses,  majestueuses, 
magnifiques,  d'un  stvle  sans  pareil. 

\ulle  autre  ville  ne  présente  ini  tel  spectacle,  œuvre 
d'une  troupe  d'incomparables  artistes,  réunissant  les  noms 
fameux  de  BortVand,  Héré,  Guibal,  Cvfrié,  Girardet, 
Lamoiu'  et  autres  illustres. 

Ailleurs  les  événeiuents  suspendirent  l'ouvrage  commencé, 
où,  sous  prétexte  de  iiiodciiiiscr  lit  ville,  des  vandales  ou  des 
spéculateurs  altérèrent  le  plan  et  le  décor  ct)nçus  par  les 
artistes  d'autrefois.  A  Xancy  l'cvuvre  lut  achevée;  et  ce 
qui  est  plus  rare,  on  l'a  respectée.  Hlle  a  subi,  pendant  le 
xix^  siècle,  quelques  retouches  et  quelques  dommages, 
mais  le  tracé  des  voies  publiques  n'a  pas  été  modifié. 

A  côté  de  cette  ville  il  \'  en  a  deux  autres  :  la  \'iLLE- 
ViEiLLH,  citadelle  primitive  des  ducs  de  Lorraine, 
dont  les  monuments  racontent  la  glorieuse  chronique  du 
vieux  duché;  et  la  \'ille-Neuve,  qui,  au  xix^'  siècle, 
engloba  les  faubourgs  et  envahit  la  campagne  environ- 
nante: l'industrie  v  triomphe.  Mais  pour  ces  quartiers  nou- 
veaux comme  pour  ceux  de  bien  d'autres  villes  nouvelles 
il  f-uit  dire  avec  M.  Hallays  :  «  Le  parti  pris  géométrique 
engendre  ime  terrible  monotonie.  Mais  on  en  peut  dire 
autant  du  parti  pris  inverse,  qui  affadit  tous  les  contours, 
supprime  tous  les  angles  et  fait  onduler  toutes  les  lignes.  » 
Tout  en  reconnaissant  les  efforts  des  Nancéiens,  «  restés 
fidèles  à  leur  fover  et  à  leurs  traditions  »,  l'auteur  regrette 
que  cette  grande  activité  artistique  «  n'ait  point  davantage 
contribué  à  la  beauté  monumentale  de  la  ville  moderne  ». 
C'est  à  peine  si  quelques  hommes  d'élite  commencent  à 
songer  en   France,   après  vingt  années  d'etlorts  dus  à  nos 
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«  Amis  des  MomiiiK'nts  »  qu'on  pourrait  profiter  des 
beaux  exemples  d'ordre  et  de  prévoyance  que  leur  offrait 
le  passé  de  leur  ville.  Le  hasard  seul  a  tracé  de  nouvelles 
voies.  Que  n'a-t-on  écouté  davantage,  à  Nancy  connue 
ailleurs,  ces  initiateurs  d'une  Renaissance  française!  Sans 
adopter  le  titre  incertain  et  barbare  d'^7/7  public,  les  Amis 
des  Moiniiiu'iils,  en  créant  leurs  statuts,  ont  dit  leur  souci 
de  veiller  à  la  physionomie  artistique  de  la  Cité.  Mais  tel 
était  la  somnolence  et  l'indifférence  hostile  de  l'esprit 
public  que,  depuis  peu  de  temps  seulement,  quelques  per- 
sonnalités entendent  leurs  cris  répétés.  N'importe,  le  réveil 
sonne  enfin,  et  l'avant-garde  traditionnaliste  des  Amis  tics 
Monuments  voit  approcher  les  grosses  troupes  qui  lui 
feront  gagner  la  victoire.  C.  N. 
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La  surabondance  des  Livra  reçus  nous  oblige  à  ditlcrer  le  compte  rendu  de 
nombre  d'entre  eux. 

En  présence  du  nombre  considérable  d'ouvrages  qui  nous  soni  envoyés,  il  sera  rendu 
compte,  si  leur  importance  et  la  place  nous  le  permettent,  de  ceux  dont  un  double 
exemplaire  nous  sera  adreisé  :  l'un  d'eux  étant  destiné  â  l'auteur  de  l'analyse,  l'autre 
aux  Archives  de  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts.  Les  ouvrages  adressés  en 
simple  exemplaire  pourront  être  mentionnés . 

ABBÈ  THÉDENAT  :  Pompéi.  2  vol.  pet.  in-4.  Paris  1906. 

Nombreuses  gravures  avec  un  plan  de  Pompéi,  où  l'on  trouve  le  nom 
de  ses  maisons. 

Dans  cet  intéressant  ouvrage  M.  l'abbé  Thédenat,  l'auteur  du  Forum 
rainai  II.  donne  une  preuve  nouvelle  de  sa  connaissance  protonde, 
et  depuis  longtemps  reconnue,  des  choses  du  monde  romain.  Son  tra- 
vail, divisé  en  deux  volumes,  consacrés,  Fun  à  l'Histoire  et  à  la  Vie 
privée  de  Pompéi,  l'autre  à  sa  vie  publique,  est  au  courant  des  plus 
récentes  découvertes.  L'auteur  montre  et  commente  les  monuments  de 
l'architecture,  la  partie  latine  et  la  partie  grecque  de  la  maison  pom- 
péienne, sa  décoration,  la  peinture  à  ses  différentes  périodes.  Il  nous 
restitue  encore  les  oeuvres  de  la  sculpture,  le  mobilier,  l'argenterie,  les 
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ustensiles,  les  bijoux.  Il  nous  conduit,  avec  une  bonne  grâce  charmante, 
dans  la  voie  des  tombeaux  et  les  villas  suburbaines. 

Avec  lui  nous  pénétrons  dans  les  monuments  du  Forum,  dans  le 
marché,  dans  les  temples,  théâtres,  portiques,  palestres,  amphithéâtre  et 
thermes.  Nous  entrons  dans  les  cabarets  où  il  sait  tout  montrer  avec 
un  tact  parlait,  digne  d'imitation. 

Et  dans  des  vues  d'ensemble  il  ressuscite,  avec  enthousiasme,  la 
majesté  et   la  grâce  d'un  pavs  auquel  nul  esprit  d'artiste  ne  sut  résister. 

Et  la  vie  publique  parait  à  nos  yeux  ;  les  affiches  électorales  nous 
disent  les  pensées  de  chacun  :  celui-ci  «  ne  gaspillera  pas  le  tré- 
sor »  ;  il  sera  «  un  grand  donneur  de  jeux  »  ;  les  femmes  «  recom- 
mandent .M.  Casellius  et  L.  Albucius  ».  Vénus  elle-même  signe  une 
recommandation  électorale.  Quant  à  celui  qui  votera  mal,  c'est  un  àne. 
Contre  un  candidat  ce  reproche  :  «  Tu  dors  ».  Dès  ce  temps  existaient 
des  amis  des  monuments  hostiles  aux  afiiches  agaçantes,  et  on  trouvait 
l'équivalent  de  notre  «  Dcfcinc  d\if/icht'r  ».  En  voici  la  sanction  pénale, 
relevée  à  Rome  :  «  Peintre  (inscn'ptor)  tu  es  prié  de  \e  pas 
t'arréter  devant  cette   .maison  ;  si  TU   Y  inscris   le  no.m  d'un 

CANDID.^T,    dU'lL  ÉCHOUE   ET   n'eXERCE  JAMAIS  AUCUNE  FONCTION.    » 

L'auteur  s'élève  contre  l'opinion  très  répandue  suivant  laquelle,  à 
cause  de  ses  peintures  et  de  ses  œuvres  d'art,  on  regarde  Pompéi,  «  à 
l'époque  romaine,  comme  une  ville  d'esprit  grec.  Les  Pompéiens 
emplovaient  les  peintres  qui,  par  tradition,  présentaient,  comme  autre- 
fois, leurs  modèles  rarement  renouvelés  :  ils  achetaient  les  œuvres  d'art 
qu'on  leur  offrait  ;  mais  leurs  pensées,  leurs  lectures,  leurs  idées,  étaient 
toutes  romaines  ».  Les  graffites  le  prouvent  :  ><  Dans  ces  inscriptions 
écrites  spontanément  sur  les  murailles,  ce  sont  les  auteurs  latins,  les 
poètes,  particulièrement,  dont  les  vers  reviennent  sans  cesse  ;  les  empe- 
reurs, les  membres  de  la  famille  impériale  v  sont  plus  d'une  fois  accla- 
més. Pompéi  était  bien,  en  l'an  79  de  notre  ère,  une  ville  complètement 
romaine.  » 

On  ne  peut  résumer  l'étude  considérable  dont  M.  l'abbé  Thédenat  a 
bien  voulu  gratifier  le  public  :  la  conscience  toujours  en  éveil  de  l'écri- 
vain averti,  l'amour  de  son  sujet,  l'esprit  et  le  stvle  de  l'Antiquité,  qu'il 
entend  si  bien,  font  de  cet  écrit  une  œ^ivre  que  nul  ne  peut  se  dispenser 
de  lire. 

K.  BŒDEKER  :  Palestine  et  Syrie.  In-12.  Leipzig. 

M.  Karl  Bœdeker  étudie  la  Palestine,  la  Svrie  et  les  routes  princi- 
pales à  travers  la  Mésopotamie  et  la  Bab\lonie  ;  dans  cette  troisième 
édition  soigneusement  revue  on  trouve  20  cartes,  52  plans  de  villes  et 
de  monuments  célèbres,  et  un  panorama  de  Jérusalem.  Cette  nouvelle 
édition  nous  apprend,  entre  autres  choses,  que  la  meilleure  saison  pour 
vovager  en  Svrie  est  de  Septembre  à  fin  d'Octobre,  et  de  Mars  à  mi- 
Juin.  On  ne  doit  jamais  omettre  de  partir  en  vovage  sans  être  muni 
des  guides  les  plus  récents  :  le  prix  des  ouvrages  de  ce  genre,  même 
s'il  paraît  élevé,  constitue  la  plus  nécessaire  des  dépenses  et  procure 
une  économie  de  temps  et  d'argent.  D  ailleurs  l'établissement  de  bons 
guides,  dépourvus  du  fatras  des  annonces,  entraine  leurs  auteurs  à 
des  frais  considérables  qui  élèvent  le  prix  de  ces  livres. 
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Cl.  "^tKVjViVjJlKK])  .  iiKi'in.iii  Mi:;i;,iyii Apoaiii.iii  apxeo.io- 
rii'iiicKiii  Koiin-Ecci.   iri>  AeiiuAX'i..    Saint-Pùtcrsbourg,  1905, 

in-S,   2S  p. 

Dans  cette  étude,  M.  Shebelew,  délégué  russe  au  premier  Congrès 
international  d'archéologie  tenu  à  Athènes,  rend  compte  de  ses  tra- 
vaux. Nous  retiendrons,  au  point  de  vue  épisodique,  le  passage  dans 
lequel  M.  Shebelew  fait  allusion  (p.  26)  au  merveilleux  et  impression- 
nant spectacle  de  la  Pâques  grecque,  célébrée  dans  le  petit  village  de 
llieronda,  sur  l'emplacement  des  ruines  du  gigantesque  temple  de 
Didymes.  Le  jeûne,  puis,  à  une  heure  du  matin,  l'original  repas  pascal, 
la  cérémonie  religieuse  magnitique,  les  femmes  dans  les  tribunes,  les 
aspersions  d'eau  de  rose,  le  détilé  impressionnant  des  processions  à 
coups  de  lusils,  le  vaste  «  feu  de  joie  »  allumé  prés  des  ruines,  demeu- 
reront toujours  présents  à  notre  esprit.  La  foule  chrétienne,  armée  de 
torches,  était  radieuse  de  prouver  ainsi  son  indépendance  en  pays  turc. 
Puis,  dans  la  nuit  obscure  notre  retour  à  la  côte  d'Asie,  escortés  de 
quelques  soldats,  à  pied,  portant  le  falot,  dans  la  nuit  noire.  Enfin, 
notre  traversée  en  mer,  dans  une  petite  barque  surchargée  de  passa- 
gers ;  notre  arrivée  sur  le  yacht,  et  presque  aussitôt,  à  4  heures  du 
matin,  lever  et  mise  en  marche  pour  aborder  un  nouveau  champ  de 
ruines.  Nous  étions  là  quelques  bons  amis,  les  Grecs  Politis,  Leonardos, 
Hatzidakis,  conservateur  du  Musée  de  Candie,  et  tous  trois  connus  par 
leurs  fouilles  et  travaux  célèbres;  M.  Lambros,  l'éminent  recteur  de 
l'Académie  d'Athènes,  auteur  de  tant  de  remarquables  ouvrages,  et  sa 
courageuse  fille  ;  des  Russes  non  moins  connus  par  leurs  beaux 
ouvrages,  MM.  Locper,  Ouspenskv,  Shebelew. 

Enfin  en  Français  et  représentant  de  Paris,  je  toastai  avec  ces  amis  de 
la  l'rance. 

Ajoutons  que  le  travail  de  M.  Shebelew  est  très  complet,  mais  que 
par  cela  même  il  échappe  à  l'analyse.  (Charles  Normand.) 

ÉLIE  FAURE.  —  Les  Grands  Artistes  'Vélasquez,  in-4  carré, 
126  p.,  avec  i^r.    Paris. 

C.  JULLIAN  :  Notes  gallo-romaines.  XXM,  in-8,  Extrait  de  la 

Revue  des  Éludes  aiicieinies.  Bordeaux,    1905. 

Au  cours  de  ces  précieuses  études,  M.  C.  Jullian  étudie  aujourd'hui 
Bayonne  ;  un  Appollon  et  Marsyas  du  Musée  de  Bordeaux,  et  une  très 
utile  «  Chronique  gallo-romaine  »  grâce  à  laquelle  on  est  renseigné  sur 
les  progrès  de  la  connaissance  des  débuts  de  la  France. 

G.  LE  CHATELIER  :  L.  P.  Deseine,  statuaire,  i749-i(S22.  — 
Paris,  176  gravures.  (Voyez  p.   161,  176,  177,  178,  184,  185.) 

FRANÇOIS  BENOIT,  professeur  d'histoire  de  Part  à  PUniver- 
sité  de  Lille  :  Hogarth,   128  p.  Grav.,  l^aris. 
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HENRY  LEMONNIER,  professeur  à  la  1  acuité  des  Lettres  et  à 
THcolc  des  J3eau.\-Art>  :  Gros.  12S  pai;es.  A  Paris,  clie/.  Lau- 
rens.  A\ec  i^raxure^. 

ARSÈNE  ALEXANDRE:  Donatello.    128  p.    Paris.  Grav. 

K  BŒDEKER  :  Guide  du  Sud-Ouest  de  la  France.  .|)C)  p. 
Cartes  et  plans.  Xou\elle  éditinn. 

Le  Château  de  Langeais  autrefois  et  aujourd'hui.  Paris, 
Imprimerie  H.  (darke.  (iiav. 

LE  R.  P.  C.  DE  LA  CROIX.  S.  J.  :  Les  origines  des  Anciens 
Monuments  Religieux  et  du  Palais  de  Justice  de  Poitiers. 
S7  p.   Poitieis.  ()ra\. 

LUCIEN  LAMBEAU,  secrétaire  de  la  Commission  du  \'ieu.\ 
Paris  :  La  Place  Royale.    ^75  p.  Paris. 

M"-  KŒNIG.  directrice  de  renseignement  :  Poupées  et 
Légendes  de  France.  1 3(1  p.  Paris. 

EDMOND  POTTIER,  membre  de  Plnstitut  :  Douris  et  les 
Peintres  de  Vases  Grecs.   12S  p.  Paiis.  Grav. 

CH.  BULS  :  Rapport  sur  (  La  Disposition  et  le  développe- 
ment des  rues  et  des  espaces  libres  dans  les  Villes  ».  Lu  au 
Septième  Congrès  International  des  architectes,  à  Londres 
en  1906.    Louvain. 

ED.  DUVEAU  :  A  travers  les  vieilles  rues  de  Rouen.  —  La 
Chapelle  des  Trépassés  de  l'ancien  cimetière  Saint-Vivien. 
(E.xtraits  du  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des  .Monuments 
Rouennais.)  Rouen,   190(1.  Grav. 

EMILIE  DUVEAU  :  Une  maison  du  XVIIL  siècle,  rue  aux 
Ours,  21,  à  Rouen.  (Lxtrait  du  fUilletin  de  la  Société  des  .\iuis 
des  Monuments  Rouennais.)    Rouen.  Grav. 

ALBERT  FRANKLIN  :  Histoire  de  la  Bibliothèque  Mazarine  et 
du  Palais  de  l'Institut.    |Oi  pages.  Paris,  W'elter.  Gra\ . 

GUSTAVE  CLAUSSE  :  L'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  ses  origines. 
13  p.  Paris. 
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bOUVHXIR  DH  LA  VISITE  DES  MEMBRES  DE  L'AMI  DES  MONUMENTS 

(Suite.  Vc.vL/  t.  XVI,  p.  48,  84  ;  t.  XVII,  p.  323  ;  t.  XYHI,  p.  22,  72.) 

AU     CHATEAU     DE     VINCENNES 

MIRABEAU 

IL   A    PASSÉ    QUATRE    ANNÉES   DE    SA    VIE    DANE    LE    DONJON    DE    CE    CHATEAU    (1777  A  1780) 

MUSËE    DE     RENNES 
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AU   MUSÉE    CARNAVALET 

OFFERT    LE    30   JUILLET   17B9   A    LA   COMMUNE    DE    PARIS    FAR    LES   ÉLECTEURS  DE    PARIS 
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VUE     PEU    CONNUE 

DES    JARDINS    DE    MARLY  sou»   louis  xv 
A  droite,  rangée  de  pavillons,  qui  se  trouvait  au  bas  du  bosquet  de  I.ouveciennes. 
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UNE    VUE  PEU    CONNUE  DES 

JARDINS  DE  MARLY 

Nous  offrons  à  nos  lecteurs  une  vue  des  jardins  de 
Marly  sous  Louis  X\',  généralement  peu  connue,  ou  du 
moins  M.  Piton,  le  savant  auteur  de  Marly,  ouvrage  ' 
ayant  obtenu  le  grand  prix  du  Concours  archéologique  du 
journal /'£"^/a/;-,  ne  la-t-il  jamais  vu  signaler.  Il  a  parlé  de 
cette  estampe  dans  son  livre  mais  sans  la  reproduire.  Elle 
se  trouve  dans  les  Chansons,  de  de  Laborde,  est  signée  de 
Moreau  jeune,  et  porte  la  date  de  1773.  On  aperçoit  sur  la 
droite  la  rangée  des  pavillons  qui  se  trouvaient  en  bas  du 
bosquet  de  Louveciennes  et  le  personnage  se  promène  à 
l'ombre  des  grands  arbres  qui  n'étaient  encore,  sous 
Louis  XIV,  c'est-à-dire  soixante  ou  soixante-dix  ans  aupa- 
ravant, qu'à  l'état  de  charmilles.  Cette  gravure  confirme 
l'exactitude  des  plans  de  Rigaud  que  possède  la  chalcographie 
du  Louvre  et  qui  sont  de  la  même  époque. 

Les  changements  et  transformations  apportés  par  le  roi 
dans  ce  petit  coin  sont  inimaginables.  Il  fallut  d'abord  drai- 
ner le  terrain  pour  y  asseoir  les  fondations  des  bâtiments  ; 
il  fallut  ensuite  y  amener  des  terres  pour  le  combler,  et  le 
volume  des  terres  transportées  ne  serait  pas  une  des  moindres 
surprises  des  curieux  -  ;  enfin  il  fallut  amener  de  tous  les 
bois,  plus  ou  moins  éloignés,  les  arbres  qui  poussent 
aujourd'hui  sur  l'emplacement  de  la  résidence  rovale. 

Tous  les  arbres  du  parc  de  Marly,  sans  exception,  ont  été 

1.  On  l'a  signalé  ici,  et  ou  a  reproduit  les  parties  essentielles  dans  la 
collection  de  VAiiii. 

2.  Pour  le  cliàteau  de  Marly,  dit  M.  Guitlrey,  une  remarque  s'impose  : 
la  somme  énorme  appliquée  aux  terrassements,  aux  routes,  aux  jardi- 
nages et  aux  plantations. 
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plantés  par  les  ordres  de  Louis  XIV  :  il  n'y  en  a  donc  pas  un 
seul,  un  seul  qui  aitplusde  deuxcrnttrente  ans.  Nous  par- 
lons, bien  entendu,  des  vieux  arbres  du  parc.  Ces  arbres,  qui 
composent  aujourd'hui  cette  véritable  architecture  agreste 
d'un  aspect  si  mélancolique  et  d'un  effet  si  imposant,  for- 
mant comme  un  cadre  dont  le  tableau  aurait  étéenlevé,  ont 
été  importés  soit  des  provinces  voisines,  de  Fontainebleau, 
de  Compiègne,  de  Rouen,  par  exemple,  soit  de  pays  étran- 
gers, des  Flandres,  de  Hollande  et  même  des  Indes.  C'est 
un  sieur  Waldor,  résident  de  l'Electeur  de  Cologne, 
demeurant  à  Rueil,  qui  fournit  à  Louis  XIV  les  premiers 
marronniers  d'Inde  pour  Marly.  On  transporta  des  char- 
milles de  la  forêt  de  Lyons,  de  Montfort,  de  Saint-Léger, 
de  Versailles;  des  fleurs  furent  prises  àTrianon. 

Nous  lisons  dans  le  Mercure  galant,  que  le  jardinier  du 
prince  de  Nassau,  qui  avait  un  secret  pour  transplanter  les 
plus  grands  arbres,  vint  taire  des  essais  à  Versailles,  en 
octobre  1679,  devant  le  roi.  Ces  tentatives  réussirent  et  le 
roi  fit,  dans  la  suite,  «  planter  tous  les  arbres  en  mottes 
ainsi  que  les  charmilles,  et  dépeuplait  les  campagnes,  à 
20  lieues  à  la  ronde,  de  marronniers  et  de  tilleuls.  Tel  arbre 
était  planté  nouvellement  qui  avait  de  4  à  5  piedsde  tour  », 
c'est-à-dire  près  de  deux  mètres  de  circonférence,  ou  mieux 
de  50  à  60  centimètres  de  diamètre.  Alphand  n'a  pas  fait 
mieux,  et  les  arbres  que  la  Ville  de  Paris  transporte  à  grands 
frais  ne  sont  pas  plus  gros. 

Sous  Louis  XIV,  tous  les  arbres  n'avaient  pas  atteint  les 
proportions  indiquées  sur  les  gravures  de  Rigaud,  qu'ils 
ne  commencèrent  à  acquérir  que  sous  Louis  XV. 

A  la  vue  des  travaux  entrepris  par  François  Francini,  le 
roi  avait  compris  quel  parti  il  pouvait  tirer  de  cet  empla- 
cement. Si  à  Versailles,  à  Saint-Germain,  il  ne  pouvait  pas 
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boire  d'eau  potable,  nu  moins  à  Marly  il  trouvait  ce  qu'il 
cherchait  ;  la  source  de  la  «  bonne  eau  à  boire  »  destinée 
à  alimenter  la  table  royale,  passa  précisément  sous  le  pavil- 
lon central,  dans  le  beau  milieu  du  grand  salon.  Nous  en 
avons  la  preuve,  dans  ce  registre  admirablement  calligra- 
phié, qui  renferme  les  rapports  de  Mansart  soumis  au  roi, 
et  se  trouve  aux  Archives  nationales.  Le  roi  s'étant  plaint, 
en  1699,  que  la  «  conduite  de  la  bonne  eau  à  boire  qui 
passe  sous  le  plancher  du  grand  salon  »  lût  engorgée  et 
lisant  sur  le  rapport  :  «  la  conduite  est  réparée  »,  il  écrit 
aussitôt  en  marge,  de  sa  plume  rovale  :  <i  l'en  suis  très 
aise.  » 
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PAR 

E.  LEVASSEUR 

Membre  de  l'Institut,  Directeur  du  Collège  de  France. 
(Siii/e.  Voyez  t.  XIX,  [i.  290  ;  t.  XX,  p.   157.J 

Au  Moyen  Age,  dans  un  temps  où  la  [Police  générale 
assurait  très  mal  la  sécurité  des  indi\idus  isolés,  où  le  droit 
revêtait  d'ordinaire  la  forme  de  concession  et  de  privilège, 
les  artisans  avaient  trouvé  dans  le  corps  de  métier  une 
forteresse  à  Tabri  de  laquelle  leur  industrie  s'était  défendue 
et  avait  grandi.  Cette  forteresse,  au  lieu  d'en  ouvrir  plus 
largement  les  portes  à  mesure  que  l'industrie  se  développait, 
ils  s'appliquèrent  constamment  à  en  rehausser  les  barrières 
et  à  multiplier  les  obstacles.  Il   faut  rendre  à  la  royauté  du 
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XVI'  siècle  cette  justice  qu'elle  se  proposa  de  réagir  contre 
cet  égoïsme.  Elle  aurait  pu  aller  jusqu'à  la  suppression  du 
privilège  corporatif;  on  peut  conjecturer  qu'elle  aurait 
obtenu  l'assentiment  de  la  haute  bourgeoisie,  puisqu'aux 
états  généraux  de  1614,  les  derniers  qui  se  soient  réunis 
avant  la  Révolution,  le  Tiers  Etat  demanda  la  suppression 
des  jurandes,  maîtrises  et  lettres  royales,  admettant  seule- 
ment la  visite  des  marchandises  par  des  officiers  spéciaux. 
Elle  préféra  régulariser  et  généraliser  le  fonctionnement  des 
corporations,  qu'elle  considéra  comme  un  élément  d'ordre, 
à  condition  qu'elles  fussent  dans  sa  main. 

■  Elles  y  furent  en  effet  complètement  depuis  le  xvii'  siècle, 
sous  la  monarchie  absolue.  Au  commencement  de  la  guerre 
de  Hollande,  Colbert,  obligé  de  fournir  de  l'argent,  recou- 
rut au  même  moyen  qu'Henri  IV  en  1597  et,  par  l'édit 
du  13  mars  1673,  il  prescrivit  la  constitution  en  commu- 
nauté de  tous  les  métiers  dans  les  villes  et  bourgs.  «  Il  est 
juste,  écrivait-il  à  un  intendant,  que  les  gens  des  arts  et 
métiers  donnent,  comme  les  autres,  assistance  à  sa 
Majesté.  »  Il  fallut  obéir  bon  gré  mal  gré.  A  Paris,  par 
exemple,  comme  aucun  limonadier  ne  s'était  présenté  pour 
acheter  la  nouvelle  maîtrise  et  constituer  le  corps,  un  arrêt 
du  Conseil  d'État  nomma  d'office  syndic  et  jurés  et  exigea 
que  tout  limonadier  payât  dans  la  journée  du  lendemain 
150  livres,  moitié  du  prix  du  brevet. 

C'est  à  cet  édit  que  la  corporation  des  couturières  de 
Paris  doit  son  existence.  «  Il  n'appartiendra  qu'aux  mar- 
chands maîtres  tailleurs,  disaient  les  statuts  des  tailleurs  de 
1660,  de  faire  et  vendre  toutes  sortes  d'habits  et  accoutre- 
mens  généralement  quelconques  à  l'usage  d'hommes,  de 
femmes  et  d'enfants.  »  Cependant  les  tailleurs  employaient 
beaucoup  d'ouvrières  ;  beaucoup  de  femmes,  d'autre  part. 
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faisaient  de  la  couture  pour  Iciu'  compte  personnel  malgré 
les  statuts.  Les  couturières,  au  nombre  peut-être  de  3.000, 
turent  comprises,  en  1673,  dans  la  liste  des  métiers  de 
Paris  à  ériger  en  corporation.  (]e  ne  tut  toutetois  qu'en 
1675  que  le  roi  ordonna  la  création,  ayant  entendu  "  la 
demande  de  plusieurs  femmes  et  filles  appliquées  à  la  cou- 
ture pour  habiller  jeunes  enfans  et  femmes  et  ayant  montré 
que  ce  travail  était  le  seul  moyen  de  gagner  honnêtement 
leur  vie  »  ;  ces  femmes  suppliaient  qu'on  érigeât  leur  métier 
en  communauté.  Elles  représentaient  qu'  «  il  estoit  assez 
dans  la  bienséance  et  convenable  à  la  pudeur  et  à  la  modes- 
tie des  femmes  et  filles  de  leur  permettre  de  se  faire  habiller 
par  des  personnes  de  leur  sexe  lorsqu'elles  le  jugeront  à 
propos,  que  d'ailleurs  Tusage  s'était  tellement  introduit 
parmi  les  femmes  et  filles  de  toute  condition  de  se  servir 
des  couturières  pour  f^iire  leurs  jupes,  robes  de  chambres, 
etc.,  que  nonobstant  les  saisies  qui  estoient  faites  par  les 
jurez  tailleurs  et  les  condamnations  prononcées  contre  les 
couturières,  elles  ne  laissoient  pas  de  travailler...  ».  Les 
couturières  furent  en  effet  constituées  en  communauté  et 
purent  légalement  servir  leur  clientèle  et  faire  concurrence 
aux  maîtres  tailleurs  qui  restèrent,  il  est  vrai,  investis  exclu- 
sivement du  droit  de  confectionner  le  corset  et  le  vêtement 
de  dessus.  Cet  épisode  donne  une  idée  des  mille  rivalités 
de  métiers  et  des  entraves  au  travail  qui  étaient  alors  la 
conséquence  de  l'organisation  corporative. 

L'édit  de  1673  qui  porta  à  Paris  le  nombre  des  Commu- 
nautés d'arts  et  métiers  de  60  à  83  en  1675,  et  celui  de 
1691  qui  le  porta  à  129  en  1691,  n'étaient  pas  de  nature  à 
atténuer  les  gênes  du  monopole. 

Ce  dernier  édit  (14  mars  1691),  rendu  au  moment  où  la 
guerre  venait  de  se  rallumer,  était  inspiré  aussi  par  la  fis- 
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calitc  et  visait  les  Comnuinautcs  d'arts  et  métiers.  Il  sub- 
stituait aux  jurés  électifs,  qu'il  accusait  de  complicité  dans 
les  infractions  aux  statuts,  des  jurés  en  titre  d'office  (offices 
vendus  par  le  roi  et  à  son  profit),  «  c]u'une  perpétuelle 
application  et  l'intérest  de  la  conservation  de  leurs  charges, 
qui  répondroient  des  abus  et  des  malversations  qu'ils  pour- 
roient  conunettre,  engageront  avec  plus  d'exactitude  et  de 
sévérité  à  l'observation  des  ordonnances  ».  Un  édit  com- 
pléiuentaire  (décembre  1691)  imposa  ces  offices  même  aux 
métiers  qui  n'avaient  ni  maîtrise  ni  jurande.  Derrière  le 
prétexte  d'ordre  public,  le  roi  laissait  percer  le  vrai  motif, 
lorsque,  réglant  les  droits  de  visite  et  de  finance  (droits  de 
visite  qui  étaient  fixés  et  augmentés,  ainsi  que  ceux  de  maî- 
trise), il  ajoutait  qu'il  espérait  en  «  tirer  dans  les  besoins 
présens  quelque  secours  pour  soutenir  les  dépenses  de  la 
guerre  ». 

Naturellement  les  communautés  s'alarmèrent  de  l'intru- 
sion d'étrangers  dans  leurs  affiiires.  Payer  pour  payer,  elles 
aimèrent  mieux  racheter  elles-mêmes  ces  offices  plutôt  que 
de  subir  les  officiers.  L'administration  royale,  qui  au  fond 
ne  voulait  que  de  l'argent,  accepta.  Les  six  corps  de  mar- 
chands de  Paris  payèrent  634.000  livres,  c'est-à-dire  un 
poids  d'argent  tin  égal  à  celui  qui  est  contenu  aujourd'hui 
dans  un  million  de  francs.  En  dehors  de  six  corps,  les 
marchands  de  vin  s'acquittèrent  pour  120.000  livres, 
les  orfèvres  pour  60.000,  les  fripiers  pour  35.000,  les 
bouchers  pour  30.000,  etc.  Pour  servir  les  intérêts  des 
emprunts  qu'ils  contractèrent,  ils  durent  les  uns  et  les 
autres  augmenter  les  droits  de  maîtrise  et  de  visite.  Le 
droit  de  maîtrise  des  orfèvres  fut  porté  à  i.ooo  livres. 

En  1694,  le  roi  créa  dans  chaque  communauté  un  nou- 
vel office    :    celui    d'auditeur-examinateur    des    comptes  ; 
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puis  en  1696,  offices  de  trésoriers  des  bourses  communes. 
Quelques  années  après,  quand  eut  commencé  la  guerre  de 
la  succession  d'Espagne,  en  1702,  offices  de  trésoriers- 
payeurs;  en  1706,  offices  de  greffiers-contrôleurs  pour  le 
paraphes  des  registres  du  commerce  ;  puis  d'autres  inven- 
tions bizarres  qui  s'ajoutaient  à  la  masse  énorme  des 
otfices  de  tout  genre  imaginés  par  les  contrôleurs  généraux 
en  détresse'.  «  Quand  il  plaît  à  votre  majesté  de  créer  un 
office,  disait  un  courtisan  à  Louis  XIV,  Dieu  crée  aussitôt 
un  sot  pour  l'acheter.  »  Pas  si  sot  qui  se  procurait  ainsi 
un  intérêt  de  sa  finance  —  quand  le  roi  ne  faisait  pas  ban- 
queroute —  plus  les  droits  attachés  à  l'office  et  certaines 
immunités  d'impôt.  Quand  ces  créations  s'adressaient  à  des 
communautés  d'arts  et  métiers  qui  avaient  du  crédit, 
celles-ci  se  rachetaient  ;  mais  elles  restaient  grevées  au 
détriment  de  l'industrie. 

Les  guerres  du  règne  de  Louis  X\'  ramenèrent  le  svs- 
tème  de  créations  d'offices  dans  un  but  fiscal  (1745  à  1749, 
etc.).  Dans  le  premier  édit  de  ce  genre,  celui  du  16  février 
1745,  M.  Franklin  a  compté  122  communautés  pari- 
siennes :  à  savoir  4  en  plus  et  10  en  moins  que  sur  la 
liste  de  1691.  (A  suivre). 

I.  Voyez-en  la  liste  dans  Levasseur  :  Histoire  des  classes  ouvrières  el 
de  r industrie  eu  France  iWixnl  1789,  t.  II,  p.  362. 
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UNE  NOUVELLE  DESCRIPTION  ANCIENNE 
DU     MONT-DORE 

(Suite.  Voyez,  dans  la  collection,   le  t.  XIX,  p.  220). 

Entre  la  triste  verdure  de  ces  sapins  on  aperçoit  les 
cadavres  blanchis  d'autres  sapins  que  le  temps  a  fait 
mourir  sur  pied.  Ce  pays  est  si  peu  habité,  il  est  si  loin 
de  toute  ville  et  si  bouché,  que  les  familles  qui  s'y 
trouvent  ne  peuvent  consommer  tout  le  bois. 

L'une  des  extrémités  de  cette  forêt  est  dominée  par  un 
pain  de  sucre  un  peu  émoussé,  qui  s'élevant  au-dessus  du 
reste  comme  un  fort  s'élève  au-dessus  des  remparts  d'une 
ville  de  guerre,  offre  avec  ses  dents  et  ses  pointes  de 
basalte,  les  traces  des  lents  et  pénibles  efforts  qu'a  fait  le 
temps  pour  le  décharner.  On  appelle  ce  pic  le  Capucin. 

Voilà,  en  gros  et  superficiellement,  le  tableau  qui 
d'abord  a  frappé  mes  regards;  j'ai  mal  tracé  sans  doute, 
mais  une  description  détaillée  que  je  me  propose  d'y 
ajouter  pour  les  objets  les  plus  remarquables  après  que  je 
les  aurai  visités  séparément,  en  corrigera  les  défauts  en 
partie. 

La  Cascade  de  l'Écureuil  mérite  vraiment  d'ettre  vue.  Sa 
seule  situation  est  une  de  ces  beautés  auxquelles  les  âmes 
d'une  certaine  trempe  ne  sont  jamais  insensibles.  Elle  est 
hors  de  la  vallée  du  Mont-Dor  à  main  droite  en  la  quittant. 
A  l'extrémité  d'une  gorge  étroite  et  sombre,  un  tapis  de 
gazon  extrêmement  vert  succède  à  un  chemin  rabotteux  et 
difficile.  Il  se  prolonge  par  une  pente   douce  et  tortueuse 
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à  l'omble  de  hauts  sapins  et  de  vieux  hêtres,  jusqu'à  un 
espace  plus  large  qui  l'arrondit  à  peu  près  en  demi-cercle, 
au-devant  d'un  mur  de  basalte  du  haut  duquel  un  torrent 
d'eau  la  plus  limpide  s'échappant  à  travers  d'épaisses  brous- 
sailles se  jette  à  plus  de  soixante-dix  pieds,  et  coule  ensuite 
en  mugissant  parmi  les  rochers.  La  profondeur  de  ce  lieu, 
son  agréable  fraîcheur,  la  belle  décoration  qu'v  forme  la 
sombre  verdure  des  sapins  mêlée  au  gris  humide  du  rocher, 
le  silence  qui  y  règne  et  qui  n'est  troublé  que  par  le  fracas 
que  fait  l'eau  en  tombant  :  tout  attache  le  promeneur 
solitaiie. 

Je  suis  monté  hier  au  Capucin  et  je  m'applaudis  de  la 
curiosité  qui  m'y  a  conduit.  C'est  le  seul  caractère  de  vol- 
can du  pays  qui  soit  maintenant  facile  à  reconnoître.  La 
bouche  à  feu  éttoit  à  peu  près  de  forme  ronde  lorsqu'elle 
en  vomissoit.  Elle  s'est  partagée  en  deux  du  haut  en  bas. 
Une  moitié  est  allée  exhausser  un  vallon,  l'autre,  celle  qui 
est  du  côté  de  la  vallée  des  Bains,  est  demeurée  debout  et 
a  gardé  sa  forme  à  peu  près  demi-circulaire.  Le  prisme, 
ou  pointe  de  rocher  qui,  vu  d'en  bas,  ne  ressemble  pas 
mal  à  un  capucin  disant  ses  patenottres  et  duquel  cette 
montagne  tire  son  nom  bizarre,  est  demeuré  là,  tout 
planté,  à  trente  pieds  environ  de  distance  de  la  masse  dont 
il  a  été  détaché  et  sur  laquelle  on  reconnoit  facilement  les 
parties  qui  lui  correspondent. 
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LOUIS   XVI 

BUSTE  EN   PLATRE  BRONZÉ.  EXÉCUTÉ  EN  1790 

PAR   LOUIS-PIERRE  DESEINE 

DONT    LE    MODÈLE    EN   TERRE    CUITE   A   ÉTÉ   EXPOSÉ    AU  SALON    DE  1814  SOUS  LE    N'-IMO 

APRÈS    AVOIR     OBTENU      DES    SÉANCES     POUR     EXÉCUTER     LE      BUSTE,     l'aRTISTE     OFFRIT,     A     LA 

MUNICIPALITÉ    DE    PARIS,   PAR   L'INTERMÉDIAIRE    DE    BAILLY,    MAIRE,  l'eXÉCUTION    EN    MARBRE,   POUR 

l'hOTEL  de  ville    :      le    buste    y    fut    placé    et    dut    DISPARAITRE    PENDANT    LA    RÉVOLUTION.   LE 

PLATRE,    GRANDEUR    NATURELLE.  ET    BRONZÉ    DEPUIS,  ttUI    PROVIENT    DE    l'aTELIFR    DU    SCULPTEUR, 

PORTE  CETTE  SIGNATURE  :  «  Fait  d'après  nature  en  1790  par  Destine,  sculptent  du  Roi  ».  une 
EPREUVE  EN  PLATRE  FUT  REMISE  LE  MARDI  24  AOUT  179O  AUX  JURATS  DE  Bordeaux  POUR  LEUR 
HOTEL    DE  VILLE. 

I     1 


TOME   XX 


I.  AMI    DES    MONUMENTS    ET    DES    ARTS 


21  I 


LOUIS  XVII 

BUSTE     EN     PLATRE     BRONZÉ 
PAR    LOUIS-PIERRE   DESEINE    (1749-1822) 

EXÉCUTÉ  AU  DÉBUT  DE  l'aNNÉE  I79O.  EXPOSÉ  AU  SALON  DE  18I4  (n"  IO41) 
UN  BUSTE  EN  MARBRE  GRANDEUR  NATURELLE,  TRÈS  MUTILÉ  DANS  LA  JOURNÉE  DU  10  AOUT  1792,  EST  AU 

MUSÉE     DE    VERSAILLES 

DESEINE  OFFRIT  UNE  ÉPREUVE  DE  SON  'BUSTE  DE  LOUIS  XVI  (vOY.  t.  20,  p.  209)  AU  DUC  DE 
VILLECAISE  :  «  Quelque  temps  après,  écrit  Desehie,  le  JI  Août  Jjgo  au  comte  d'Angivilliers, 
M .  le  duc  de  Villecaise,  jlatlé  de  Vhommage  que  je  lui  fis  d'un  plâtre  du  buste  du  roi,  s'offrit  de 
m'èlre  utile  ;  je  lui  témoignai  le  désir  de  faire  le  buste  Je  Mgr  h  Dauphin,  voulant  l'exécuter  en 
marbre  pour  en  faire  Vhommage  à  la  l{eine...  ». 
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LE  PAUVRE  PIÉDESTAL 

LA  STATUE  DE  CHARLEMAGNE 
AU  PARVIS  DE  NOTRE-DAME 

(Voyez  t.  XIX,  p. -168.) 

On  a  signalé  ici  l'état  misérable  du  piédestal  de  la  statue  de  Charle- 
magne  (v.  t.  XIX,  p.  168).  Il  faut  espérer  que  les  plaignants  auront  bien- 
tôt satisfaction  ;  pourtant  voici  assez  longtemps  qu'ils  attendent,  à  en 
juger  par  le  document  suivant  emprunté  au  procès-verbal  d'une  séance 
du  Conseil  municipal  (17  novembre  1905),  un  an  avant  le  feu  qui  se 
déclara  ie  7  novembre  1906  dans  les  charpentes  servant  de  piédestal: 

M.  Jfllibois.  —  Messieurs,  après  l'Exposition  de  1878,  les 
frères  Thiébault,  tondeurs,  firent  don  à  la  \^ille  de  Paris 
d'une  statue  en  bronze  de  Charlemagne  due  au  talent  des 
frères  Louis  et  Charles  Rocher. 

Cette  statue  est  actuellement  placée  dans  le  petit  square 
de  la  place  du  Parvis-Notre-Dame,  longeant  le  petit  bras 
de  Seine  entre  le  Pont-au-Double  et  le  Petit-Pont.  Elle 
repose  sur  un  piédestal  provisoire  en  charpentes,  habillées 
par  des  planches  recouvertes  d'une  toile  plutôt  mal  entre- 
tenue. Ce  socle  lamentable,  dont  le  provisoire  ne  saurait, 
en  raison  de  son  essence  même,  durer  indéfiniment,  est 
du  plus  mauvais  effet  ;  il  dépare  cette  œuvre  d'art  de  belle 
venue  et  de  magistrale  beauté;  il  fait,  en  outre,  l'objet  de 
commentaires  désobligeants,  mais  peut-être  mérités  de  la 
part  des  étrangers  qui  visitent  l'église  métropolitaine. 

Il  y  a  lieu  de  remédier  à  cet  état  de  choses,  qui  a  déjà 
fait,  il  y  a  plusieurs  années,  l'objet  d'une  proposition  de 
notre  collègue  M.  Ambroise  Rendu. 

A  cet  effet,  j'ai  l'honneur  de  déposer  la  proposition  sui- 
vante : 
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«  Le  Conseil 

«   Dclibcre  : 

«  L'Administration  est  invitée  à  présenter  un  projet  ayant 
pour  objet  d'édifier  la  statue  de  Charlemagne  sur  un  pié- 
destal en  pierre. 

«  Signé  :  Jolibois,  Ambroise  Rendu,  Adolphe  Chérioux, 
Deslandres,  Henri  Turot,  Adrien  Mithouard,  Marsoulan, 
Deville,  Duval-Arnould,  Opportun,  Henri  Galli,  Piperaud, 
Félix  Roussel,  Sauton,  \.  Gelez,  Joseph  Menard,  Desplas, 
Quentin-Bauchart.  » 

Je  demande  le  renvoi  de  cette  proposition  à  TAdminis- 
tratîon  et  à  la  4"  Commission. 

Renvoyé  à  l'Administration  et  à  la  4'-'  Commission. 

Ces  renvois  ont  été  oidoiinés  à  nouveau  nu  an  plus  tard,  dans  la  séance 
du  lô  novemhre  içoô. 


DOCUMENTS  OFFICIELS 

POUR     LHISTOIRE     DE     PARIS 

SUR    IFS 

NOMS  NOUVEAUX  DES  RUES  DE  PARIS 

{Suite.  Voyez  t.  XVIII.  p.  252,  266,  506;  t.  XIX.  p.  29,  21S  ;  t.  XX,  p.  19.) 
PKHFF.CTURH    DH    LA    SHIXH 

Le  Préfet  de  la  Seine, 

\'u  la  loi  des  16-24  ^^"^'^  ^79"  C^it''*-'  ^^,  ^rt.  3,  §  I)  ; 
Vu  les  lois   des  i(S   juillet    i.S:;;   (art.    10)   et  24  juillet 
1867  (art.  17); 

Vu  l'ordonnance  royale  du  10  juillet  1816; 

\'u  les  délibérations  du  Conseil  municipal  de  la  ville  de 
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Paris,  en  date  des  26  mars  et  31  décembre  1904,  portant 
inodilîcation  ou  attribution  de  noms  à  des  voies  de  Paris, 
Arrête  : 
Article  premier.  —  Sont  fixées  ainsi  qu'il  suit  les  déno- 
minations des  voies  ci-après  désignées,  savoir  : 
5'  arrondissement  : 
La  voie  à  ouvrir  sur  l'emplacement  de  la  Bièvre,  entre 
le  boulevard  de  l'Hôpital,  i6-r8,  et  la  rue  Geoffroy-Saint- 
Hilaire,    30-32,    prendra    le    nom    de    «    rue    NICOLAS 
HOUEL  .). 

9''  arrondissement  : 
La  voie  ouverte  entre  la   rue  Laffite,  17,  et  la  rue  La 
Fayette,  20,  prendra  le  nom  de  «  rue  PILLET-WILL  ». 
13*  arrondissement  : 
î"  La  voie  nouvelle  ouverte  entre  la  rue  Jeanne-d'Arc 
prolongée  et  la   place    Pinel   prendra    le    nom    de    «    rue 
LOUIS-FRANÇAIS  »  ; 

2°  La  voie  projetée  entre  les  rues  Henri-Pape  et  Damesme 
et  la  rue  du  Moulin-des-Près  prolongée  prendra  le  nom  de 
«  rue  ERNEST-ROUSSELLE  «. 
15'^  arrondissement  : 
La  voie  nouvelle  ouverte  entre  la  rue  de  Lourmel,  141- 
143,  et  l'avenue  Félix-Faure,  68-70,   prendra   le  nom   de 
«  rue  TISSERAND  ». 
16*  arrondissement  : 
La  voie  nouvelle  ouverte  entre  la  rue  de  Villejust,  17- 
21,  et  l'avenue  Victor-Hugo,  63-65,  prendra  le   nom  de 
«  rue  GEORGES-VILLE  >>. 
17'  arrondissement  : 
La  voie  nouvelle  entre  la  rue  Demours,  51-53  présumés, 
et  l'avenue  Niel,  48-50  présumés,  prendra  le  nom  de  «  rue 
BALNY-D'AVRICOURT  >>. 
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20"^^  arrondissement  : 
La  voie  à  ouvrir  par  la  Ville  de  Paris  entre  la  rue  de 
TErmitage  et  la  rue  Pixérécourt,    47,  prendra   le  nom  de 
«  rue  CHARLES-FRIEDEL  ». 

Art.  2.  —  SONT  MODIFIÉES  ainsi  qu'il  suit  les  déno- 
minations des  voies  ci-après  désignées  : 
1 1"-  arrondissement  : 
La   rue   de   TOUAT    prendra    le    nom    «    rue    SAX- 
TERRE  ... 

16*^  arrondissement  : 
La  rue  de  FRAXQUEMLLE  prendra  le  nom  de  «  rue 
ÉDOUARD-FOURNIER  ». 
ij""  arrondissement  : 
I"   La  rue   PETIET  prendra  le  nom  de  «  rue  FÉLIX- 
PÉCAUT  »; 

2''  Le  carrefour  formé  par  le  boulevard  de  Courcelles, 
l'avenue  de  Villiers,  la  rue  de  Lévis,  le  boulevard  des  Bati- 
gnolles  et  la  rue  du  Rocher,  prendra  le  nom  de  «  place 
PROSPER  GOUBAUX  ». 
20'  arrondissement  : 
L'impasse  de  la  PY  prendra  le  nom  de  «  rue  MAKTIX- 
GARAT  ». 
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Documents    sur    le    Musée    du   Louvre 

DOCTEUR    MICHEL    AUGUSTIN-THOURET 

NÉ    LE    6   SEPTEMBRE    1749   A    PONT-L'É VÈQUE.     —      MORT    LE    19   JUIN   1810 

BUSTE    EN    PLATRE    GRANDEUR    NATURELLE,    SIGNÉ    :    (DESEINE    SC.    REGIS    F.    1791) 

ANCIEN    RÉGENT    DE    I.A      FACULTÉ    DE    MÉDECINE,    ANUEN    UIRIXTEUR     DE    L'ECOLE    DE 

MÉDECINE.       ADMINISTRATEUR     DES     HOPITAUX     ET       DU      MONT-DE-PIÉTÉ.      MEMBRE      DU      CORPS 

1  ÉGISLATIF   ET  DU  TRIBLNAT.   I  RÈRE  DE  JACaUES-GUlII.AUMH  THOURET,  DONT  LE  PORTRAIT  EST   P.   ITJ . 

VOIR    P.  161    L'AUTRE    BUSTE    DU    DOCTEUR    PAR   LOUIS-PIERRE    DESElNE 
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LE    PARIS    FUTUR 

si-:lon  li:s  documents  oi-ficiels  concernant 
LE  PALAIS  DE  JUSTICE 

ÉTAT    ACTUEL    DU    PROJET    d'aGRANDISSEMENT 

(Siiilr.  Voyez  t.  XIX,  p.  157.) 

Sur  les  bonis  de  la  Seine,  à  Famjle  du  Boulevard  dit  Palais 
et  du  quai,  de  vieilles  masures  sont  aujourd'hui  abandonnées 
de  leurs  habitants.  Les  vitres  sont  brisées  et  bientôt  ces  maisons 
seront  démolies.  Sur  leur  eniplacenwnt  s'élèveront  les  nouveaux 
bâtiments  du  Tribunal  de  la  Seine.  Désireux  de  réunir  ici  pour 
les  historiens  futurs  tous  lesdocutnents  relatifs  aux  monuments  pari- 
siens on  publie  à  ce  propos  un  avis  déjà  ancien;  mais  il  forme 
date  dans  les  annales  de  cet  édifice,  au  moment  où  les  plans 
viennent  d'être  approuvés  par  le  coiiseil  i^uhiéral  de  la  Seine,  dans 
sa  séance  du  2j  décembre  1^06.  Ces! 

l'avis  d'enq.uête  sur  le  projet  d'agrandissement  et 
DE  DÉGAGEMENT  DU  PALAIS  DE  JUSTICE  (i"  arrondissement). 

Le  public  est  prévenu,  disait-on  dans  le  texte  officiel, 
qu'en  exécution  de  l'ordonnance  royale  du  18  février  1834 
ei  de  la  loi  du  3  mai  1831,  une  enquête  sera  ouverte  à  la 
Préfecture  de  la  Seine  (Hôtel  de  Ville,  direction  des  ser- 
vices d'Architecture,  bureau  des  Traités  et  acquisitions), 
pendant  vingt  jours  consécutifs,  de  2  heures  à  4  heures, 
dimanches  et  jours  de  fêtes  exceptés,  à  partir  du  mercredi 
8  novembre  1905,  sur  le  projet  d'agrandissement  et  de 
dégagement  du  Palais  de  Justice,  au  moyen  de  l'acquisition 
des  immeubles  compris  entre  le  boulevard  du  Palais,  le 
quai  des  Orfèvres  et  la  rue  de  la  Sainte-Chapelle. 

Il  sera  ouvert  aux  mêmes  lieux  et  pendant  le  même  temps 
un  registre  où  chacun  pourra  consigner  ses  observations 
sur  le  projet  en  question. 
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Après  ladite  enquête,  il   sera  procédé,  s'il  y  a  lieu,  à 
l'accomplissement  des  autres  formalités  pour  arriver  à  la 
réalisation  du  projet  dont  il  s'agit. 
Paris,  le  30  octobre  1905. 


SOUVENIR  DE  LA  VISITE  A 

NOTRE-DAME  DE  PARIS 

LE  MONUMENT  DU  CARDINAL 

DE  BELLOY  (1808) 

par  Louis-Pierre  DESEINE  (1749- 1822) 

(Voir  la  gravure  du  t.   XX,   p.   144.) 

On  emprunte  à  l'intéressant  travail  de  notre  collègue 
G.  Le  Châtelier  la  précise  description  dont  on  a  publié 
l'image  à  la  page  1^4  de  ce  volume  de  F  Ami. 

«  Le  Prélat,  écrit-il,  assis  dans  un  fauteuil,  est  représenté 
offrant  les  secours  de  la  charité  à  une  famille  indigente  ; 
la  femme  qui  reçoit  ce  don  a  sa  main  droite  appuyée  sur 
l'épaule  d'une  jeune  fille  dont  l'expression  est  celle  de  la 
reconnaissance  mêlée  d'admiration.  Sous  la  main  gauche 
du  cardinal  est  un  livre  ouvert  sur  lequel  on  lit  le  passage 
suivant  :  «  Beatus  qui  intelligit  super  egenum  et  pauperem  ; 
in  die  mala  liberabit  eum  Dominus  »  ;  du  même  côté, 
saint  Denis,  premier  évèquc  de  Paris,,  placé  sur  un  nuage, 
montre  aux  fidèles  son  vénérable  successeur  ;  il  tient  dans 
sa  main  gauche  un  rouleau  de  papier,  sur  lequel  sont  censés 
écrits  les  noms  des  évêques  et  archevêques  qui  lui  ont  suc- 
cédé :  Vintimille,  de  Bellefonds,  de  Beaumont.  de  Juigné, 
deBelloy.  -. 

Ce  monument  est  placé  derrière  le   chœur   de  Notre- 
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Dame,  dans  une  chapelle,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  sur  le 
plan  schématique  de  la  cathédrale  publié  dans  le  premier 
volume  (p.  53)  de  V Itinéraire  artistique  de  Paris,  par  Charles 
Normand.  La  hauteur  du  tombeau  est  de  2'"  50,  la  largeur 
de  3'"  50.  Les  figures  ont  sept  ■  pieds  et  demi  de  propor- 
tion, écrivait  Deseine  dans  sa  notice  du  Salon  de  18 19, 
c'est-à-dire  2'"  435  environ.  L'artiste  avait  accepté  de  se 
charger  de  tous  les  travaux,  en  1808,  à  la  suite  d'une 
commande  de  l'État  faite  par  décret  de  l'Empereur,  moyen- 
nant le  prix  de  42.000  francs,  le  marbre  étant  fourni  par  le 
gouvernement. 

Au  Salon  de  1808,  sur  le  n°  679,  on  voyait  le  «  Projet 
d'un  monument  qui  doit  être  érigé  par  décret  de  S.  M. 
l'Empereur,  et  sous  la  direction  de  S.  E.  le  Ministre  des 
Cultes,  à  la  mémoire  du  Cardinal  de  Belloy  ». 

La  notice  qui  accompagnait  l'envoi  était  conçue  en  ces 
termes  : 

«  Monument  érigé  à  la  mémoire  du  Cardinal  de  Belloy, 
dont  la  vertu  dominante  était  une  charité  sans  bornes.  Il  est 
représenté  offrant  des  secours  à  une  famille  indigente  ;  la 
femme  qui  reçoit  ce  don  a  la  main  droite  appuyée  sur 
l'épaule  d'une  jeune  fille  dont  l'expression  est  la  reconnais- 
sance mêlée  d'admiration.  De  l'autre  côté  est  saint  Denis, 
premier  évêque  de  France,  montrant  aux  fidèles  son  véri- 
table successeur.  » 

L'œuvre,  terminée  en  18 18  et  inaugurée  le  25  décembre 
18 19,  porte  à  Notre-Dame  une  signature  ainsi  libellée  : 

«  Exécuté  en  18 19  par  Deseine,  membre  de  l'ancienne 
Académie  rovale  de  Peinture  à  Paris.  » 
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DE  L'ASPECT   ARTISTIQUE    DES  VILLES 

Eludes  se  rcillitihiiiil  diix  (jiwslloiis  cludiécs  sous 
le  iiuiit  iiiiprccis  cl  trop  vaslc  d'art  public. 

Sur  ce  sujet,  voyez  la  collection  de  l'Ami  tl  en  particulier  : 
T.  17,  p.  21,  124,  1-8,  212  ;  t.  18,  p.  118,  122,  19J,  239,  240,  245,  247,  278, 
î',4.    364,  56),  372  ;  t.  19.  p.  520;  t.  20.  p.  27,  82. 

De  la  disposition  et  du  développement 
des  rues  et  des  espaces    libres  dans  les  villes 

PAR    CH.    BULS 

ANCIEN    BOURGMESTRE    DE    BRUXELLES 

Au  brillant  Congrès  international  des  Architectes  récem- 
ment tenu  à  Londres,  un  homme  d'une  compétence  parti- 
culière, M.  Ch.  Buis,  a  présenté  un  tort  intéressant  rap- 
port dont  voici  les  conclusions  : 

Quand  on  veut  établir  les  règles  à  suivre  pour  la  création 
de  rues  et  de  places,  il  fiiut  envisager  les  trois  hvpothèses 
suivantes  : 

1°  Ville  nouvelle  a  créer  de  toutes  pièces  :  Cas 
rare  en  Europe,  exemple  de  Zeebrugge  en  Belgique  ; 

2"  Quartier  de  ville  ancienne  a  transi-ormer  en 
quartier  moderne  :  Il  laut  respecter  l'aspect  pittoresque 
du  quartier,  conserver  les  monuments  historiques,  tout  en 
cherchant  à  donner  satisfaction  aux  besoins  modernes  ; 

3°  Faubourg  nouveau  a  ajouter  a  une  ville 
ancienne  :  Etablir  le  schéma  des  principales  directions  de 
la  circulation,  l'adaptera  la  topographie  du  lieu,  détermi- 
ner le  caractère  du  quartier,  suivant  qu'il  est  destiné  à  être 
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commercial,  industriel,  administratif,  universitaire,  popu- 
laire, bourgeois,  aristocratique.  Servitudes  à  établir  pour 
lui  conserver  le  caractère  qu'on  a  entendu  lui  donner. 
Expropriation  par  zones  ou  participation  des  propriétaires 
de  terrains  dans  les  frais  d'aménagement. 

Formes  des  rues.  —  Artères  principales  droites  ou 
presque  droites,  rues  secondaires  sinueuses. 

Les  rues  droites  ne  doivent  pas  être  tix)p  longues;  tous 
les  mille  mètres  elles  doivent  être  déviées  ou  se  terminer 
par  un  monument.  Les  squares  disposés  dans  ces  rues  ne 
doivent  pas  être  ronds  mais  ovales.  On  peut  encore  les 
varier  en  ne  donnant  pas  une  largeur  uniforme  à  toute  la 
rue. 

Intersection  des  rues.  —  Ne  pas  faire  converger  la 
circulation  au  même  point,  la  répartir  au  contraire  dans 
toute  la  ville.  Eviter  l'intersection  en  croix. 

Espaces  libres.  —  Dans  l'antiquité  les  places  publiques 
étaient  le  forum,  centre  politique,  et  le  marché,  centre 
commercial.  Dans  le  Nord,  au  Moyen  Age,  il  y  avait  le 
parvis  devant  l'église  et  le  grand  marché  devant  l'Hôtel 
de  Ville. 

1.  Les  places  de  circulation.  —  Les  places  étoilées, 
à  condamner,  elles  amènent  l'encombrement  dans  la  cir- 
culation et  forment  un  cadre  trop  déchiqueté.  Les  rues 
doivent  déboucher  dans  les  angles  de  la  place. 

2.  Marchés.  —  Le  centre  de  la  place  doit  être  dégagé, 
les  rues  peu  nombreuses  doivent  y  aboutir  en  bras  de 
turbine. 

3.  Garages.  —  Places  devant  les  gares,  la  circulation  doit 
y  être  divisée  par  des  squares,  des  fontaines,  des  statues  ; 
vers  la  ville  ménager  une  entrée  monumentale.  En  ville 
réserver  des  lieux  de  stationnement  pour  les  fiacres. 
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4.  Places  ornées.  —  Squares  plantés  d'arbres.  Ils 
peuvent  affecter  toutes  les  lormes. 

5.  Pl.\chs  MOXUMHNTALES.  —  Placés  Créées  pour  produire 
un  effet  d'apparat. 

A.  —  Proportions  des  places.  Rapport  entre  la  hauteur 
des  maisons  et  les  dimensions  de  la  place.  Règles  établies 
par  M.  H.  Maertens. 

B.  Forme  des  places  :  rectangulaires  dans  la  proportion 
comme  1:3,  trapézoïdales,  triangulaires.  Formes  circulaires 
et  octogonales  condamnées.  Forme  ovale  admissible. 

c.  Encadrement  des  places  à  recommander,  en  dissimu- 
ler les  ouvertures  par  des  grilles,  des  arcades,  des  débouchés 
en  bras  de  turbine. 

D.  Groupement  des  places,  produit  un  effet  pittoresque. 
Ces  places  peuvent  entourer  un  édifice. 

K.  Décor  des  places.  Quelquefois  symétrique,  mais  en 
général  l'asymétrie  est  préférable.  Il  vaut  mieux  ne  pas 
placer  les  statues,  les  fontaines  au  centre  de  la  place. 

F.  Nivellement  des  places.  La  surface  concave  doit  être 
préférée  pour  des  motifs  esthétiques  et  pratiques. 

CONCLUSION    GÉNÉRALE 

Les  constructeurs  de  villes,  administrateurs  et  architectes 
doivent  s'inspirer  du  beau  vers  de  Térence  : 

Homo  su III,  et  buinaiii  iiihil  a  me  alieimni  piilo  ! 

Je  suis  homme  et  rien  d'immnin  ne  m'est  indillérent. 
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TRANSFORMATION 
DU     CHATEAU     D'AZAY-LE-RIDHAU 

EN   MUSÉE   DE   LA   RENAISSANCE 

Le  château  cfA-ay-le-Rideaii  est  Irajis formé  en  Musée  de  la 
Renaissance,  par  suite  d'un  rapport  dont  voici  le  texte  officiel  : 

Palais-Royal,  le  7  novembre  1906. 

Monsieur  le  Ministre, 

A  la  date  du  51  décembre  prochain,  le  château  d'Azay- 
le-Rideau,  acquis  par  l'État  au  cours  de  l'année  dernière, 
sera  complètement  libre  de  toute  servitude  et  le  public  qui, 
jusqu'ici,  ne  pouvait  en  visiter  que  quelques  salles,  aura 
accès  dans  toutes  ses  parties. 

Il  m'a  paru,  en  conséquence,  qu'il  y  avait  lieu  de  se 
préoccuper  dès  maintenant  de  l'affectation  qui  devait  lui 
être  donnée.  C'est  pourquoi,  tout  récemment,  je  me  suis 
rendu  à  Azay-le-Rideau,  afin  d'étudier  personnellement 
cette  question. 

Je  n'ai  pas  besoin,  Monsieur  le  Ministre,  d'insister  auprès 
de  vous  sur  la  merveille  artistique  qu'est  le  château  d'Azay- 
le-Rideau,  sur  la  pureté  de  ses  lignes  et  le  charme  qui  se 
dégage  du  décor  qui  l'entoure.  S'il  se  trouve,  par  ailleurs, 
d'autres  spécimens  remarquables  de  l'architecture  de  la 
Renaissance,  il  ne  s'en  rencontre  pas  de  plus  complets,  de 
plus  parfaits.  Aussi  convient-il  de  se  féliciter  grandement 
de  la  décision  du  conseil  d'État,  qui  a  permis  d'accroître 
ainsi  notre  patrimoine  national  d'un  monument  d'un  si 
incomparable  intérêt. 

Mais  la  tâche  de  l'administration  des  Beaux-Arts  n'est 
pas  achevée.   Il  ne  suffit  pas  d'avoir,  par  son  acquisition, 
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assuré  la  sauvegarde  du  château  d'Azay-le-Rideau.  11  s'agit 
maintenant  de  lui  trouver  une  destination  en  rapport  avec 
son  époque  et  digne  de  son  passé. 

Or,  en  parcourant  ces  salles,  presque  toutes  en  parfait 
état  de  conservation,  en  admirant  ces  sculptures  d'une  exé- 
cution aussi  précise  qui,  dans  chaque  panneau,  dans  chaque 
caisson,  rappellent  l'histoire  de  François  V',  je  songeais  tout 
naturellement  au  puissant  intérêt  qu'otiVirait  là  une  resti- 
tution de  tout  un  ensemble  décoratif  du  temps  de  la  Renais- 
sance; et  il  me  paraissait  même  que  cette  restitution  s'im- 
posait. 

Mais  dans  quelles  conditions  un  musée  de  cette  nature 
pourrait-il  être  constitué  ?  Si  la  conception  d'un  tel  projet 
s'imposait,  son  exécution  était-elle  possible  ? 

Il  résulte,  Monsieur  le  Ministre,  de  l'examen  que  j'ai  fait 
de  la  question,  que  la  réalisation  de  ce  projet  est  non  seu- 
lement possible,  mais  certaine. 

Sans  prétendre,  bien  entendu,  pouvoir  constituer  à  la 
fois  dans  tout  son  ensemble  une  galerie  dont  les  collections 
devraient  partir  de  la  fin  du  Moyen  Age  pour  aboutir  au 
commencement  du  règne  de  Louis  XIII,  j'estime  qu'il  serait 
relativement  aisé  d'y  grouper,  dans  un  délai  assez  rappro- 
ché, une  première  série  d'objets  (meubles,  armes,  tapisse- 
ries, etc.,  etc.),  formée  soit  par  les  pièces  dont  l'hôtel  de 
Clunv  et  le  Louvre  possèdent  des  similaires,  soit  par  celles 
qui,  faute  de  place,  s'y  trouvent  mal  exposées,  ainsi  que  par 
des  moulages  exécutés  par  les  soins  du  musée  de  sculpture 
comparée. 

De  la  sorte,  deux  ou  trois  salles  pourraient  tout  d'abord 
être  aménagées  qui  serviraient  d'amorce  à  la  formation  de 
ce  musée.  Et  n'est-il  pas  à  supposer  que  les  amateurs  d'art 
et  les  collectionneurs,  dont  le  bon  vouloir  à  l'égard  de  nos 
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autres  musées  d'État  s'est  si  souvent  manifesté,  témoigne- 
raient bientôt  le  même  intérêt  à  ce  nouveau  musée,  dans 
lequel  les  objets  seraient  présentés  dans  un  cadre  s'harmo- 
nisant  si  parfaitement  avec  eux  et  qui,  sans  aucun  doute, 
appellerait  doublement  la  faveur  du  public,  puisque  le 
monument  seul  a  suffi  pour  attirer,  cette  année,  plus  de 
lo.ooo  visiteurs  à  Azay-le-Rideau. 

Je  vous  demande,  en  conséquence.  Monsieur  le  Ministre, 
de  vouloir  bien  décider  la  création  d'un  musée  de  l'art  de 
la  Renaissance,  dans  le  château  d'Azay-le-Rideau,  et  la 
nomination  d'une  commission  qui  comprendrait,  outre  les 
personnes  désignées  par  leur  situation  administrative  pour 
en  fiiire  partie,  les  amateurs  et  les  collectionneurs  dont  la 
compétence  particulièrement  autorisée  apporterait  à  cette 
assemblée  un  concours  des  plus  précieux. 

Si  vous  voulez  bien.  Monsieur  le  Ministre,  approuver  cette 
manière  de  voir,  je  vous  prie  de  revêtir  de  votre  signature 
les  projets  d'arrêtés  ci-joints. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de  ma 
haute  considération  et  de  mon  dévouement. 

Le  Soits-Sccrétairc  d'Etat  ilea  Beaux-Arts, 

Dujardin-Beaumetz  . 


Le  ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Beaux-Arts  et 
des  Cultes, 

Sur  la  proposition  du  Sous-Secrétaire  d'État  des  Beaux- 
Arts, 

Arrête  : 

Art.  I''.  —  Un  musée  national  de  l'art  de  la  Renaissance, 
relevant  du  service  des  monuments  historiques,  sera  créé 
dans  le  château  d'Azay-le-Rideau  '. 

1.  On  en  public  ici  une  laçade  géomctralc,  et  un  dessin  d'après  les 
relevés  de  M.  Rivoalen. 
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Art.  2.  —  Une  commission,  dont  les  membres  seront 
nommes  par  le  ministre,  sur  la  proposition  du  Sous-Secré- 
taire d'État,  est  instituée  en  vue  de  l'étude  de  toutes  les 
mesures  relatives  à  l'organisation  de  ce  musée. 
Paris,  le  7  novembre  1906. 

A.  Bki A\i). 
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UNE  INSCRIPTION   D'APHRODISIAS  (ASIE  MINEURE) 
INTÉRESSANTE    POUR 

LA  ri:RMIXOLOGIE  DE  L'ARCUrFECTURE 
GRl^CQUE 

M.  Tlîcodore  llcinach  a  publié  dans  la  RrL'ne  des 
Études  grecques  (n"  84)  le  texte  des  inscriptions  que 
lui  a  envoyées  M.  Paul  Gaudin,  ingénieur,  directeur  du 
chemin  de  fer  de  Smyrne  à  Kassaba,  et  qui  a  commencé  en 
1904  l'investigation  méthodique  d'Aphrodisias,  site  impor- 
tant de  la  Carie. 

De  ce  long  et  important  travail  nous  extrayons  les  ensei- 
gnements de  l'une  de  ces  inscriptions,  malheureusement  très 
mutilée,  mais  précieuse  pour  la  terminologie  des  membres 
constitutifs  de  l'architecture  grecque.  C'est  celle  qui  porte 
le  n°  13  (135,  Gaudin). 

On  y  parle  d'un  personnage  honoré  pour  avoir  contribué 
à  l'achèvement  d'un  portique  ancien  (-aXaur  7T;5ç)et  d'un 
portique  occidental.  Il  avait  complété  ou  promis  de  complé- 
ter ce  dernier  avec  des  chapiteaux  (-/.EsaXiç)  désignés  par  le 
mot  tète  '  ;  des  entablements  {ïr.iz-.rj.j),  des  corniches 
(^';-J.zr^,  forme  qui  conduit  à  un  nominatif  neutre  y^îj:;^); 
promis  d'orner  de  ^o  (?)  dalles  ?  ou  status  (?)  en  marbre 
blanc  (/,ij7.:>.'.07.)  la  salle  du  Nord  (cV/.cç  '^z^'.-nz).  Enfin 
il  a  travaillé  à  une  exèdre  (irfsc x)  qu'il  a  dotée  d'un  péristvle 
(zsp(7T(.):v)  pourvu  d'une  charpente,  d'un  toit  et  de  portes 
ou  fenêtres. 

On  doit  conclure  avec  l'auteur  qu'il  est  bien  regrettable 
que  ce  texte  précieux,  qui  donne  les  mots  employés  pour 
désigner  plusieurs  des  membres  essentiels  de  l'architecture 
grecque,  nous  soit  parvenu  dans  un  état  aussi  mutilé. 

1.  zcsaÀrl,  déjà  employé  dans  ce  sens  par  Pollux  (\'II,  121), 

2.  Ce  nominatif,  inconnu  des  dictionnaires,  s'est  déjà  rencontré  par 
exemple  à  Aphrodisias  fCIG.,  2782,  1.  25)  :   sx  i\vi.ùJ.i<y/  ;j-i/pt  yeitou;. 

Plus  loin  (ligne  11)  on  rencontre  le  mol  àyaX'jiaT'./.o:  qui  n'était  con- 
nu que  des  lexicographes. 
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SOUVENIR  DE   L'EXCURSION   ARTISTiaUE 
DES    MEMBRES     DE    «    l'aMI    DES    MONUMENTS    ET    DES    ARTS    » 

AU    CHAMP     DE    FOUILLES    ROMAINES 

DU    MARCHÉ    AUX    FLEURS 

Station  de  la  Cité  du  Métropolitain 
(Suite.  Voyez  le  tome  XX  de  la  collection,  p.  150  et  201.) 

L'ARTICLE  DE  FURETIÈRES 

On  a  annoncé  (p.  154)  qu'on  réimprimerait  ici,  afin 
d'en  conserver  le  souvenir,  l'excellent  article  consacré  à 
l'excursion  des  Ainis  par  M.  Furetières  dans  le  Soleil. 

Voici  cet  article  : 

«  Devant  les  palissades  établies  derrière  le  Tribunal  de 
Commerce,  pour  empêcher  les  curieux  de  pénétrer  dans  les 
tranchées  du  Métropolitain  qui  ont  ouvert  les  flancs  de  la 
Cité,  hier,  à  deux  heures,  grande  foule.  C'étaient  les 
membres  de  F  Ami  des  Mounmeuts  et  des  Arts  convoqués  par 
son  inlassable  président,  M.  Charles  Normand,  à  l'effet  de 
visiter  les  fameuses  fouilles  dont  s'entretient  le  monde 
savant. 

Le  soleil  est  ardent  comme  en  une  vraie  journée  de 
solstice  de  juin.  Tout  l'horizon  des  quais  apparaît  dans  un 
cadre  de  lumière  à  rendre  le  Midi  jaloux.  Nous  sommes 
bien  en  été,  et  la  chaleur,  cette  brûlante  chaleur  qui 
réconforte,  ne  semble  effrayer  aucun  de  tous  ces  mondains 
que  la  passion  de  Paris,  de  son  histoire,  intéresse. 
M.  Ambroise  Rendu  est  là;  voici  M.  Villain,  le  président 
des  fouilles.  Les  dames  sont  aussi  en  nombre,  pour  cette 
expédition. 

Cependant,  il  faut,  en  pleine  après-midi,  affronter  une 
température  qui  met  le   fer  en  fusion.    C'est  à  peine   si. 
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pour  descendre  un  long  escalier,  véritable  écl-icllc,  on  peut 
toucher  du  bout  des  doigts  une  rampe,  tant  clic  est  brû- 
lante. Mais,  en  ces  pérégrinations,  tout  devient  un  charme. 
N'est-elle  pas  pittoresque,  cette  descente  qui  va  placer  les 
visiteurs  à  huit  ou  dix  mètres  au-dessous  du  niveau 
actuel  de  Paris  ?  Puis,  c'est  un  grouillement  des  eaux 
refoulées  du  fleuve  que  l'on  entend  sous  ses  pieds,  et  eiihn 
un  tunnel  à  traverser  où  l'air  est  trais.  Il  faut  en  iaire  pro- 
vision, car,  tout  à  riieure,  on  va  se  trouver  en  pleine 
tranchée,  exposé  à  une  torride  réverbération  de  tous  ces 
décombres  ensevelis  depuis  des  siècles. 

Il  y  en  a  de  toutes  sortes,  de  plusieurs  époques,  et  les 
archéologues  auront  là  matière  à  exercer  leur  sagacité.  Les 
pierres  gothiques  se  mêlent  aux  débris  gallo-romains  ;  la 
terre  recèle  des  tibias,  des  crânes  avec  lesquels  jouent  les 
terrassiers,  comme  dans  la  scène  du  fosso}eur  d'Haiiikt.  A 
quel  Yorick  ont-ils  appartenu,  ces  fragments  de  squelettes  ? 
Il  est  des  crânes  qui  semblent  avoir  été  fendus  par  la  hache 
ou  la  francisque.  Tout  cela  est  ramassé  avec  soin,  pieuse- 
ment même,  par  les  ouvriers,  qui  restent  rêveurs  en  face  de 
ces  épaves  du  passé.  Ils  écoutent  avec  avidité  la  conférence 
de  M.  Xormand,  qui  est  documenté,  qui  a  étudié  toutes 
ces  pierres,  chapiteaux,  stèles  funéraires,  inscriptions  où 
l'on  voit  revivre  les  ancêtres.  C'est  un  progrès  dû  à  la 
Société  des  Monuments  parisiens,  que  d'avoir  intéressés  les 
simples  terrassiers  à  ces  richesses  archéologiques  du  sous- 
sol. 

Que  leur  importaient,  naguère,  les  origines  de  Paris  ? 
Maintenant,  c'est  à  qui,  parmi  eux,  apportera  sa  part  de 
trouvailles.  Et  l'on  n'a  pas  exagéré  en  affirmant  qu'il  s'était 
fait,  sur  ces  chantiers,  des  découvertes  importantes.  Il  n'est 
pas  douteux  que  l'on  ait  mis  à  découvert  les  murs  de  Lutèce, 
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OU,  mieux  encore,  de  Paris.  De  quelle  époque  sont  ces 
constructions  défensives  ?  On  discutera  là-dessus  et  il  con- 
vient d'attendre  les  rapports  qui  seront  faits  par  M.  Héron  de 
Villefosse,  M.  Villain  Sellus  et  M.  Ch.  Normand  ' .  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  l'on  a  eu  la  bonne  fortune,  comme  je  l'ai 
dit,  de  retrouver  les  inscriptions  de  l'époque  gallo-romaine, 
des  parcelles  de  monuments  de  la  même  époque.  Sans 
doute,  cette  muraille  est  la  continuation  de  celle  qui  a  déjà 
apparu  sous  Notre-Dame,  rue  de  la  Colombe.  Elle  fut  cons- 
truite avec  les  débris  de  monuments  païens,  ce  qui  permet 
de  penser  que  pareil  procédé  n'a  pu  s'accomplir  qu'à  un 
moment  où  le  christianisme  était  maitre  de  la  Cité, 
c'est-à-dire  au  moment  des  invasions  des  barbares, 
peut-être  même  lorsque  les  Normands  voulurent  se 
rendre  maîtres  de  Paris.  Ce  n'est  là  qu'une  hypothèse  ; 
mais  qui  n'en  faisait  pas,  des  hypothèses,  en  cette 
excursion  si  pittoresque,  si  palpitante,  à  la  suite  de 
laquelle  l'esprit  se  complaisait  à  revoir  la  Cité  naissante, 
débordant  ensuite  au  delà  du  fleuve,  devenant  la  ville  pré- 
destinée que  la  Providence,  comme  la  nature,  semblaient 
avoir  foçonnée  de  concert.  Furetières. 

I.  Voyez  l'exposé  général   de  h  découverte  publié  par  M.  Charles 
Normand  (p.  150  à  160)  avec  les  gravures  des  pages  152  et  153. 
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LES  MARBRES 
DU  PALAIS  DE  L'INSTITUT 

l'AR 

Jules  GUIFFREY 

Membre  de  l'Institut. 

L'Ami  des  Monumenis  et  des  Arts,  outre  les  études  origi- 
nales qu'il  publie,  lit,  résume,  ou  réimprime  les  articles  de 
valeur  des  recueils  français  ou  étrangers,  de  nature  à  inté- 
resser les  «  Amis  ».  Parmi  ces  études,  il  convient  de  signa- 
ler le  très  intéressant  travail  publié  dans  le  Journal  des 
Savants,  par  leur  éminent  collègue  M.  Guiffrey,  directeur 
de  la  manufacture  nationale  des  Gobelins.  On  y  trouve  la 
description  des  statues  ou  bustes  de  marbre,  exposés  dans 
les  bâtiments  de  l'Institut.  On  la  reproduit  ici  où  l'on 
rassemble  les  informations  éparses  sur  les  monuments 
parisiens  ;  les  «  Amis  »  savent  grand  gré  à  l'éminent 
membre  de  l'Institut  d'avoir  autorisé  la  réimpression  de 
son  précieux  article,  dont  voici  le  texte  : 

B]F  palais  de  l'Institut  renferme  vingt-cinq  statues 
iSÏ  de  marbre  et  deux  cent  cinquante-six  bustes  ; 
'  'i  ,  cet  ensemble  forme  comme  un  petit  musée  de 
^J  sculpture  moderne.  La  présente  étude  a  pour 
objet  de  rappeler  sommairement  les  origines  et  le  dévelop- 
pement de  ce  musée. 

Au  début  du  règne  de  Louis  XVI,  le  Directeur  des  bâti- 
ments, jardins,  arts,  académies  et  manufactures  royales 
était  le  comte  La  Billarderie  d'Angiviller,  qui  à  beaucoup 
d'autres  titres  joignait  celui  de  membre  de  l'Académie  des 
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sciences.  Honiine  d'initiative,  désireux  de  donner  un   nou- 
vel éclat  au  service  qui  lui  était  confié,  le  comte  d'Angivil- 
1er  proposa  au  souverain  un  programme  susceptible  de  pro- 
curer de  l'occupation  aux  artistes  les  plus  éminents  pendant 
de  longues  années.  Il  s'agissait  défaire  aux  peintres  comme 
aux  sculpteurs  une  série  de  commandes    destinées  à  occu- 
per la  place  d'honneur  dans  les  salons  périodiques  de  l'Aca- 
démie, ouverts  alors  tous  les  deux   ans.  Mais,  tandis   que 
les  sujets  mythologiques,  les  allégories,  les  métamorphoses 
et  les  amours  des  dieux,  ou  bien  encore  les  scènes    d'opéra 
ou  de  roman  constituaient   auparavant   le  thème    exclusif 
des  commandes  pour   les  résidences   royales,  le  Directeur 
des   bâtiments  demanda  aux    peintres    de    représenter  des 
scènes   d'héroïsme,    de  dévouement   à  la   patrie,    de  piété 
filiale,  de  continence,  présentant  une  sorte  de  glorification 
de  toutes  les   vertus  morales  et  civiques.  La  plupart  de  ces 
traits  historiques,  la  mode  du  jour  l'exigeait,  étaient  emprun- 
tés  aux    annales    grecques    ou   romaines.    Cependant    M. 
d'Angiviller,  par   une    initiative   quelque  peu    hardie  pour 
l'époque,  exigea  qu'un  certain  nombre  de  sujets  fussent  pris 
dans   l'histoire    de   France.    Les  actions    mémorables  des 
Bayard,  des    Duguesclin,  des  Sully,  des    Etienne    Marcel, 
des  Eustache  de  Saint-Pierre  allaient  être  célébrées  par  les 
peintres  les  plus  en  renom  de  l'Académie  pour   constituer 
une  sorte  de  collection  des  anciennes  gloires  de   la  France. 
C'était  l'idée  première  des  galeries  historiques  de  Versailles, 
et  pourquoi  n'admettrait-on  pas  que  le  roi  Louis-Philippe, 
en  ouvrant  son  musée  à  toutes  les  gloires  nationales,  n'ait 
fait  que  réaliser,  sur  une  plus  vaste  échelle,  le  plan   de  M. 
d'Angiviller,  dont  il  avait  pu  voir  la  réalisation  aux  salons 
de  peinture  antérieurs  à  la  Révolution  ? 

Les  peintres  avaient  donc  à   s'occuper  à  la  fois  de    This- 
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toire  nationale  et  des  grands  souvenirs  des  Grecs  et  des 
Romains.  L'effort  de  la  sculpture  fut  concentré  tout  entier 
sur  les  figures  les  plus  illustres  de  la  France.  Tous  les  deux 
ans,  les  sculpteurs  que  leur  talent  mettait  en  évidence  rece- 
vaient, à  tour  de  rôle,  la  commande  de  quatre  statues  en 
marbre,  plus  grandes  que  nature,  représentant  les  hommes 
célèbres  dans  tous  les  genres  ayant  contribué  à  la  gloire  de 
notre  pavs.  Dans  ce  Panthéon  national,  dont  la  Révolution 
n'a  pas  eu,  on  le  voit,  la  première  idée,  devaient  prendre 
place  ministres,  guerriers,  magistrats,  marins,  écrivains, 
poètes,  artistes  et  savants,  tous  ceux  dont  le  nom  était  con- 
sacré par  la  reconnaissance  de  la  postérité'. 

Chaque  statue  de  marbre  est  payée  dix  mille  livres  ; 
l'artiste  remettait  en  outre,  pour  la  somme  de  mille  livres, 
un  petit  modèle  de  terre  cuite,  destiné  à  être  reproduit  en 
biscuit  à  la  manufacture  de  Sèvres.  La  plupart  de  ces 
modèles  réduits  existent  encore  ;  ils  constituent  une  des 
séries  les  plus  curieuses  du  Musée  de  Sèvres, 

Les  sculpteurs  s'étaient  mis  sans  retard  à  l'ouvrage;  le 
Salon  de  1777  reçut  les  quatre  premières  statues  comman- 
dées parle  Directeur  des  bâtiments.  Celui-ci  s'était  naturel- 
lement adressé  pour  le  début  aux    artistes  les  plus  fameux 

I.  Ces  commandes  de  statues  représentant  des  hommes  célèbres  à  un 
titre  quelconque  constituaient  une  véritable  innovation.  Jusque  là  le 
marbre  est  presque  exclusivement  réservé  aux  monuments  religieux  ou 
funéraires,  aux  princes,  aux  personnages  mythologiques.  La  mesure 
prise  par  M.  d'Angiviller  annonce  l'avènement  d'idées  nouvelles  ;  à  cet 
égard  elle  est  bien  caractéristique.  Consulte/,  les  livrets  des  Salons  du 
wiii»-'  siècle  ;  ce  n'est  qu'en  1775  qu'on  voit  apparaître  trois  statues  en 
marbre  de  guerriers  fameux,  Condé,  Luxembourg  et  le  maréchal  de 
Saxe,  destinées  à  l'Ecole  militaire.  Auparavant,  seules,  les  divinités 
mythologiques  ou  chrétiennes  et  les  personnes  de  la  famille  royale  sont 
jugées  dignes  de  cette  sorte  d'apothéose. 
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de  rAcadémie.  Le  premier  envoi  portait  les  noms  de  Mou- 
chy,  de  Pajou,  de  Gois  et  de  Lecomte.  Les  hommes 
illustres  dont  ils  avaient  eu  à  fixer  les  traits  étaient  Sully, 
Descartes,  le  chancelier  de  l'Hospital  et  Fénelon.  Trois  de 
CCS  personnages  occupent  aujourd'hui  les  niches  de  l'ancienne 
chapelle  du  collège  des  Qiiatre-Nations,  devenue  la  salle  des 
séances  publiques  de  l'institut.  Dans  la  quatrième  niche  de  la 
salle  a  été  placée  une  statue  de  Bossuet,  exposée  par  Pajou 
en  1779  avec  plusieurs  autres  figures  d'hommes  illustres 
qu'on  retrouve  aussi  dans  le  palais  de  l'Institut  ;  ce  sont 
un  Montesquieu  de  Clodion,  un  Pierre  Corneille  de  Caf- 
fieri,  un  d'Aguesseau  de  Berruer.  L'exécution  du  pro- 
gramme tracé  par  M.  d'Angiviller  se  poursuit  sans  inter- 
ruption les  années  suivantes;  tous  les  salons  académiques, 
de  1777  à  1789,  reçoivent  leur  contingent  habituel  de 
quatre  statues,  exposées  successivement  en  plâtre,  puis  en 
marbre,  et  formant  comme  le  morceau  de  résistance  de 
chaque  exposition.  Les  sept  salons  de  cette  période  virent 
donc  successivement  défiler  vingt-huit  figures  colossales  de 
marbre,  ofiVant  l'image  des  personnages  les  plus  fluneux  de 
l'ancienne  France. 

Aux  huit  noms  déjà  cités  il  finit  joindre  ceux  de  Pascal, 
Montausier,  Tourville  et  Catinat,  par  Pajou,  Mouchy, 
Houdon  et  Dejoux,  statues  exposées  en  1781  ;  ensuite  les 
statues  de  Turenne,  de  Molière,  de  Vauban  et  de  La  Fon- 
taine, par  Pajou,  Cafiieri,  Bridan  et  Julien,  qui  parurent  au 
Salon  de  1783.  Puis  vinrent  successivement,  en  1785, 
Duquesne,  Mathieu  Mole,  Racine  et  Condé,  par  Monnot, 
Gois, Boizot et  Roland;  en  i787,Rollin,  Vincent  de  Paule, 
Bayard  et  Luxembourg,  par  Lecomte,  Bridan,  Mouchy  et 
Stouf;  enfin,  en  1789,  Lamoignon,  Poussin,  Duguesclin 
et  Cassini,  œuvres  de   Pajou,  Julien,  Foucou  et   Moitte. 

ÇA  suivre.') 
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DOCUMENTS  SUR 
LE    MUSÉE    DU    LOUVRE 

SUITE.    VOYEZ,   OUTRE    LES   NOTES  tPARSES  DANS    LA  COLLECTION,    LE  T.    XIX,  P.  11,    225,  281 

350  ;   T.  XX,  p.    49,  88,  97,  99,   117  ET  SUIV.,   1^',   181,  217,    240. 

LE  TIREUR  D'ÉPINE 

DU    JARDIN    DES  TUILERIES 

FONTE    D'APRÈS    L'ANTIQUE 
PAK 

GIOVAXXI   FAXCELLI  ET  GIACOPO   SAXSOVINO 

(RO.MH,      1540) 

^'u  fond  de  la  galerie  Denon,  à  gauche  quand 
on  se  dirige  vers  l'escalier  Daru,  on  remarque 


une  magnifique  statue  de  bronze  ;  c'est  le 
('  Tireur  d'épine  »  dont  on  donne  ici  l'image. 

L'œuvre,  qui  porte  au  Catalogue  Sommaire  le  n°  847,  est 
une  fonte  en  bronze  d'après  le  bronze  antique  du  Musée 
du  Capitole  ;  la  statue  fut  placée  successivement  dans  les 
jardins  du  Palais  de  Fontainebleau,  puis  dans  l'ancien  jar- 
din des  Tuileries.  Les  moules  de  cette  sculpture  furent  pris 
à  Rome  et  apportés  en  France  par  Le  Primatice  pour 
François  F'',  en  même  temps  que  celui  de  quatre  autres 
statues  d'après  le  marbre  antique  :  L'Ariane  (n"  842),  Le 
Laocoon  (n'*  843),  La  Avenus  de  Cnide  (n°  844). 

Voici  ce  qu'on  lit,  au  sujet  de  cette  statue,  dans  le  Musée 
de  Sculpture  de  Clarac  (t.  IV,  p.  250)  : 

X"  1702.  —  Tireur  d'épine  (Le),  bronze,  pi.  714,  Rome, 
Capitole. 

Cette  statue  est  au  Capitole,  dans  le  palais  des  Conser- 
vateurs, et  non  pas  au  Vatican,  comme  le  porte  notre  gra- 
vure. Elle  est  mentionnée  dans  l'Aldroandi  comme  étant 
déjà  au  Capitole,  et,  par  conséquent  elle  était  connue 
avant  1562. 
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DOCUMENTS  SUR  LE  MUSÉE  DU  LOUVRE  (Suile). 
LE    TIREUR    D'ÉPINES 

D'âpres  une  gravure    ancienne 

(collection      CHARLES      NORMAND) 


16 


242  l'ami  des  monuments  et  des  arts 

Elle  a  fait  partie  du  Musée  du  Louvre,  et  voici  l'article 
qui  concernait  cette  statue  dans  le  livret  de  l'an  IX  : 

«  C'est  de  son  attitude  que  cette  figure  a  pris  la  déno- 
mination vulgaire  de  Tireur  d'épine,  parce  qu'en  eflet  ce 
jeune  homme  assis  semble  occupé  à  tirer  une  épine  de  son 
pied  gauche.  Mais  ne  serait-ce  pas  un  jeune  athlète  vainqueur 
aux  courses  tiu  stade}  On  sait  que  dans  les  jeux  publics  de 
la  Grèce,  des  enfants  d'un  âge  assez  tendre  exécutaient 
entre  eux  des  courses  à  pied,  et  que  l'usage  était  d'honorer 
de  statues  les  jeunes  vainqueurs.  La  nudité  de  celui-ci 
viendrait  à  l'appui  de  cette  opinion.  Le  travail  de  la  tète 
et  celui  des  cheveux  donnent  l'idée  de  ce  fini  précieux  qui 
distinguait  les  ouvrages  en  bronze  des  anciens  statuaires. 
On  ignore  dans  quel  endroit  il   a  été  découvert. 

Elle  est  connue  à  Rome  sous  le  nom  de  Mar:^io.  Nous 
l'avons  placée  parmi  les  Faunes,  à  raison  de  l'analogie  de 
l'attitude. 

Elle  ne  porte  que  de  légères  restaurations  et  n'a  de 
moderne  que  le  bout  du  nez  et  les  doigts  du  pied  droit. 
Elle  a  des  tasseaux  au  cou,  à  la  poitrine,  à  la  cuisse  droite 
et  au  pied  droit.  (Haut.  3  pal.  20  n.)  " 

On  complétera  cette  explication  en  reproduisant  ici  la 
note  concernant  le  Tireur  d'épine,  parue  dans  le  Réper- 
toire de  la  statuaire,  par  Salomon  Reinach  :  TiRh;uK 
d'èpixe  :  Arles,  t.  III,  p.  29.  —  British Muséum,  II,  144.  — 
Mus.  Royal,  35.  xMonum.,  X,  30.  —  Châlon-s. -Saône,  II,  144. 

—  Cherschell,  II,  144.  —  Florence,  II,  144.  —Louvre,  II,  144. 

—  Rome,  II,  144.  —  Rothschild,  II,  143.  —  Sparte,  143.  — 
Vatican  (Capitol),  404.  Les  noms  des  villes  sont  ceux  des 
localités  dans  lesquelles  les  statues  furent  découvertes  ou 
sont  conservées.  Charles  NORMAND. 
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EXCURSIONS  ARTISTIQUES 

DES  MEMBRES 

DE    l'ami    DliS    MONUMENTS    ET    DES    ARTS 

PARISIENS    ET    I-RANÇAIS 

A    LA    CONCIERGERIE 

Après  leur  incomparable  excursion,  où  la  meilleure 
compagnie  de  la  Ville  put  déambuler  dans  ses  automobiles 
et  voitures,  sous  les  ombrages  magnifiques  du  PARC 
ACCIDENTÉ  DE  M'-  DU  BARRYetde  Boissy  d'Anglas; 
après  leur  visite  au  CHAMP  DES  FOUILLES  ROMAINES 
DE  LA  CITE,  d'un  exceptionnel  intérêt  pour  la  connais- 
sance des  origines  de  la  capitale,  et  dont  le  spectacle  leur 
fût  réservé,  les  membres  de  rJnii  des  Moiiiiiiu'iils  ont  étu- 
dié, grâce  à  la  bienveillance  de  M.  le  Préfet  de  Police,  un 
monument  appartenant  à  la  fois  au  Moyen  Age  et  à  la  période 
révolutionnaire.  Ils  se  sont  rendus  au  Palais  de  Justice,  pour 
en  visiter  les  parties  souterraines.  Ils  furent  accueillis  par 
M.  Pourret,  directeur,  et  par  M.  Charles  Normand,  qui, 
dans  la  cour  d'entrée,  leur  fournit  un  bref  mais  substantiel 
aperçu  sur  les  bâtiments  qu'on  allait  visiter.  Tout  d'abord 
il  leur  donna  connaissance  de  l'historique  des  constructions. 

M.  Charles  Normand  analysa  les  parties  architecturales 
du  monument;  il  évoqua  le  souvenir  du  Palais  féodal,  dont 
le  concierge,  comte  des  cierges,  puissant  seigneur,  battait 
monnaie,  rendait  justice,  et  ouvrait  aux  amis  de  la  demeure 
royale,  la  porte  qu'il  tenait  close  pour  la  sortie  de  ses  enne- 
mis. Le  conférencier  signale  alors  un  passage  curieux  qu'il  a 
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retrouvé  dans  les  écrits  d'un  des  premiers  historiens  de 
Paris,  Pierre  Bonfons,  «  parisien  »  ;  en  voici  le  texte  : 

«  Lors  de  nos  anciens  Roys,  écrit  cet  auteur  à  la  page 
201  de  ses  Fastes  Aiitiquite:^  cl  choses  plus  rcinarqiiahlcs  de 
Paris.  Labeur  de  curieuse  et  diligente  recherche  (1605)» 
logeoient  au  Palais  où  est  de  présent  establi  le  siège  de  la 
Cour  souveraine,  il  y  auoit  vn  Concierge  ou  Baillif  lequel 
en  leur  absence  en  auoit  la  charge  &  garde,  (î\:  pour  ceste 
considération  joûissoit  de  plusieurs  beaux  droits  et  privi- 
lèges ;  ».  Et  Bonfons  fait  la  longue  énumération  des  droits 
de  ce  personnage,  qui  donne  une  liante  idée  du  précurseur 
de  nos  concierges,  qui  ignorent,  sans  doute,  leur  noble 
origine. 

Se  dirigeant  alors  vers  l'angle  nord-est  de  la  cour,  les 
«  Amis  »  virent  s'ouvrir  la  porte,  ordinairement  fermée 
des  magnifiques 

CUISINES  DE  SAINT-LOUIS 

situées  à  rez-de-chaussée,  contre  la  haute  tour  de  THor- 
loge.  Ils  L-n  admirèrent  les  voûtes  superbes  retombant  sur 
d'élégants  piliers,  et  pourvus  en  chacun  des  quatre  angles 
d'une  gigantesque  cheminée,  digne  des  contes  de  fées.  On 
ne  donnera  point  ici  la  description  de  cet  ensemble  gran- 
diose d'arcades  ogivales,  puisque  les  «  Amis  »  la  possèdent 
déjà  dans  leur  «  Nouvel  itinéraire  artistique  et  archéolo- 
gique de  Paris  »  dû  à  leur  guide  M.  Charles  Normand 
(t.  I,  p.  I34-I3))- 

Il  leur  signala,  parmi  les  débris  accumulés  en  façon  de 
petit  musée,  les  intéressantes  statues  datant  du  Moven  Age, 
découvertes  par  M.  Daumet,  membre  de  l'Institut,  et  qui 
les  a  décrites,  avec  gravure,  dans  leur  collection  de  rAnii 
des  Mo/iuments  et  des  Arts  (t.  XIV,  p.  49).      (A  suivre.) 
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SOUVENIRS  D'UNE  EXCURSION  DES  MEMBRES  DE 
L'AMI  DES  MONUMENTS  ET  DES  ARTS 

LA  DESTRUCTION  DES  INTÉRIEURS  DÉCORATIFS 
DE  L'HOTEL  DE  GRILLON 

A  Paris,  sur  hi  Place  de  la  Concorde,  n"  lO, 
A  l'angle  de  la  rue  Boissy-d'Anglas 

COMMUNICATION  FAITE  A  LA  SOCIÉTÉ  DES 
AMIS  DES  MONUMENTS   PARISIENS 

PAR  CHARLES  NORMAND 

Paris  est  si  vaste,  et  si  grande  la  besogne  que  donne 
quotidiennement  le  nombre  des  attentats  qu'on  y  commet 
contre  ses  souvenirs,  ses  monuments  et  sa  beauté,  que 
l'homme  le  plus  amoureux  de  la  grande  ville  ne  saurait 
suffire  à  les  surveiller,  fût-il  même  secondé  par  une  armée 
d'amis  des  monuments  parisiens. 

C'est  ainsi  que  j'appris  tout  à  fait  par  hasard  l'enlève- 
ment des  boiseries  de  l'hôtel  de  Crillon  que  j'avais  f'iit 
admirer  aux  membres  de  «  l'Ami  des  Monuments  et  des 
Arts  »  dans  l'une  des  excursions  que  j'organise  à  leur  profit  : 
décor  admirable,  aujourd'hui  disparu,  et  qu'ils  auront  eu 
le  bonheur  d'être  les  derniers  à  pouvoir  considérer.  Ma 
stupéfaction  fut  plus  grande  encore  quand  je  vis  que  les 
murs  même  de  ces  charmants  salons  étaient  démolis,  par- 
tout où  ne  les  protégeaient  point  les  sages  précautions  de 
nos  ancêtres  et  les  mesures  édictées  pour  assurer  la  sauve- 
garde des  œuvres  d'art  dont  ils  ornèrent  la  Capitale. 

J'ai  dressé  le  plan  de  l'hôtel  Crillon,  en  y  indiquant  par 
des  hachures  les  murs  des  appartements  détruits;  les  his- 
toriens de  Paris,  du  moins,  auront  ainsi  des  informations 
précises  sur  la  disparition  lamentable  d'un  des  plus  délicats 
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logis  de  la  Capitale.  On  a  démoli  toutes  les  façades  anciennes 
qui  s'élevaient  au  pourtour  de  la  cour  intérieure.  Disparu 
également  le  grand  et  magnifique  escalier  à  double  volée  ; 
il  n'en  demeure  que  les  traces  des  marches,  jadis  incrustées 
dans  le  mur  et  bientôt  disparues. 

On  a  détruit  les  ravissantes  pièces  des  appartements  qui 
étaient  installées  derrière  le  mur  de  laçade  sur  la  rue  Boissy- 
d'Anglas  ',  du  point  D  au  point  C  ;  de  A  en  C  on  a  même 
démoli  le  mur  de  façade. 

Dans  leur  visite,  les  membres  de  *^  l'Ami  des  Monuments 
et  des  Arts  »  avaient  vu  en  D'  une  fenêtre  dont  la  décora- 
tion, sculptée  en  léger  relief,  était  exquise  et  dont  je  n'ai 
connu  que  par  hasard,  et  trop  tard,  la  destruction.  Qu'est 
devenue  la  rosace  centrale  de  son  sofhte,  qu'accostaient 
délicieusement  des  couronnes  de  laurier  sur  fond  blanc. 
Combien  était  exquise  la  bordure  en  bois  doré  qui 
ornait  la  paroi  en  face  de  cette  fenêtre.  Les  ornements 
des  panneaux  complétaient  heureusement  le  décor  de  cette 
pièce  exquise  désignée  sous  le  nom  de  Cabinet  de  toilette 
DU  DUC  d'Aumoxt.  La  frise,  près  du  plafond,  était  ravissante, 
et  la  corniche  ornée  de  feuilles.  (A  suivre.) 


I.  Voir  plus  loin  le  plan  joint  i  la  suite  de  cette  description. 
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CONFÉRENCES-EXCURSIONS 

DES   MEMBRES 

DE    l'ami    des    monuments    ET    DES    ARTS 

PARISIENS    ET    FRANÇAIS 

SUR    L'ACROPOLli    ARCHAïaUE    D'ATHÈNES 

ANTÉRIEURE  A  PÉllICLÉS,   BRÛLÉE  PAR 
LES  PERSES  DE  XERCÉS 

AVEC  EXPOSITION  DES  AQUARELLES  EIGURANT 
SA    RECONSTITUTION    ET   CELLE  DE   SES   STATUES 

(première  MÙDAII-LE    d'OR    AU  SALON   ET    A    DIVERSES     EXPOSITIONS    UNIVERSELLES) 

PAR  CHARLES  NORMAND 

Architecte    diplômé  par  le  Gouvernement,  Lauréat  de  l'Institut 
Délégué  de  la  Ville  de  Paris  au  Congrès  archéologique  d'Athènes. 

Les  Amis  des  Monuments  et  des  Arts  ont  témoigné  de  leur 
goût  des  études  helléniques  par  l'empressement  qu'ils  ont 
mis  à  venir,  en  grand  nombre,  à  la  première  Conférence- 
Promenade  de  M.  Charles  Normand  à  travers  les  pays  grecs, 
dont,  pour  la  première  fois,  on  leur  montrait  l'état  actuel, 
en  une  suite  de  vues  magnifiques,  dont  la  primeur  leur 
fut  réservée;  exposé,  à  la  façon  d'une  introduction,  qui  fut 
renouvelée  pour  les  personnes  qui  en  firent  la  demande. 

Pour  continuer  le  compte  rendu  de  la  mission  qui  lui 
avait  été  confiée  par  ses  collègues,  et  pour  leur  faire  con- 
naître les  résultats  de  la  croisière  artistique  à  laquelle  ils 
furent  conviés  par  faveur  spéciale,  M.  Charles  Normand 
continue  ses  magnifiques  Conférences-Promenades.  Après 
la  visite  rapide  de  l'autrefois  à  travers  toutes  les  terres  et 
mers  helléniques,  on  flânera  successivement  dans  chacun  des 
sites  antiques.  La  seconde  de  ces  excursions  fut  donc  con- 
sacrée à  un  examen  plus  approfondi  des  origines  de  l'Acro- 
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polc  d'Athènes,  non  de  celle  de  Périclès,  qui  est  assez  connue, 
nidis  de  celle  des  époques  antérieures. 

M.  Charles  Normand  a  montré  devant  ses  grands  dessins 
qui  en  permettraient  la  reconstitution,  devant  ses  vastes 
aquarelles,  connnent  il  a  pu  rebâtir,  sur  le  papier,  avec  une 
assurance  parfaite,  le  plus  ancien  sanctuaire  de  TAcropole, 
l'Hecatompedon  et  les  monuments  des  civilisations  succes- 
sives d'avant  Périclès.  Ce  sont  les  origines  de  la  civilisation 
qu'il  a  rétablies  ainsi  ;  et  civilisation  jusqu'à  lui  connue  qu'à 
l'état  fragmentaire,  et  par  lui  présentée  dans  leur  ensemble. 
Il  a  montré,  à  la  société  érudite,  lettrée,  artiste,  élégante  et 
bienveillante  qui,  sympathiquement,  voulut  bien  le  saluer  de 
ses  applaudissements,  les  fragments  conservés  au  Musée  de 
l'Acropole,  pièces  justificatives  de  sa  svnthèse.  On  parlera 
une  prochaine  fois  de  tous  les  faits  nouveaux  dont  il  a 
entretenu  cette  société  d'élite,  et  des  raisons  pour  lesquelles 
il  ne  faut  point  restaurer  le  Parthénon  de  Phidias,  issu  des 
premiers  efforts  dont  il  a  montré  la  genèse  :  statues  primi- 
tives qui  font  songer  aux  œuvres  des  peuples  barbares, 
typhon,  monstre  à  trois  corps  et  à  queue  de  serpent  ;  sta- 
tues archaïques,  d'un  aspect  primitif  et  charmant,  rappelant 
parfois  les  œuvres  des  artistes  qui  sculptèrent  les 
tètes  de  la  cathédrale  de  Chartres,  ou  les  œuvres  d'Ionie. 

Aujourd'hui  on  reproduira  quelques  passages  d'un 
article  fort  remarqué,  publié  sur  les  aquarelles  de  restitution 
de  M.  Charles  Normand  par  M.  Léon  Bazalgette,  dans 
r  Evolution. 

LE   PARTHÉNON   INCONNU 

La  découverte  que  nous  tâcherons  d'exposer  —  et  qui 
ne  peut  manquer  de  provoquer  l'ardente  curiosité  des  pen- 
seurs  et   des  artistes  —  se  présente  à  nous   avec  un  tel 
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imprévu,  une  telle  féerie,  dirais-je  presque,  qu'elle  nous 
laisse  tout  d'abord  dans  l'étonnement  ;  je  veux  dire,  qu'ha- 
bitués à  considérer  le  Parthénon  de  Périclès  —  celui  aussi 
du  British  Muséum  —  comme  Tunique  Parthénon  de  l'his- 
toire, nous  ne  pensions  nullement  qu'il  y  en  eût  un 
autre,  et  même  le  sachant,  que  ce  Phénix  renaîtrait  de  ses 
cendres,  et  qu'il  apparaitrait  —  du  moins  sur  le  papier  — 
à  nos  yeux  éblouis,  comme  il  apparaissait  aux  contempo- 
rains des  Pisistratides,   à  la  veille  des  guerres  médiques. 

Mais  la  découverte  dont  la  synthèse  fut  cette  année  livrée 
à  l'admiration  des  artistes  dépasse  beaucoup  en  intérêt  celle 
de  Métaponte,  car  il  s'agit  du  Parthénon,  c'est-à-dire  de 
l'enceinte  sacrée  où  Vidée  grecque  a  régné  en  son  harmo- 
nieuse splendeur,  et  d'où  la  Vierge-Raison,  Pallas-Athénè, 
rayonnait  sur  son  peuple  chéri.  Nous  entrons  là  comme 
dans  une  forêt  de  formes  divines  et  d'abstractions  lumi- 
neuses où  notre  obscure  et  grossière  compréhension  se  stu- 
péfie; ce  n'est  pas  seulement  le  sanctuaire  de  la  Grèce  qui 
s'ouvre  devant  nous,  c'est  un  de  ceux  où  l'humanité  d'un 
sublime  élan  s'est  le  plus  élevée  vers  l'absolu. 

Pour,  avec  ces  débris  entassés  pêle-mêle  réédifier  tout  un 
monument,  on  se  représente  facilement  quel  travail  héra- 
kléen,  quel  génie  de  l'analogie,  quel  profonde  connais- 
sance de  l'art  grec  il  a  fallu  ;  la  divination  spéciale  à  l'ar- 
chéologue, M.  Charles  Normand  l'a  élevée  à  son  plus  haut 
degré,  et  lui  marchander  notre  admiration  me  semble  pué- 
ril. Pendant  plusieurs  mois,  il  lui  a  fallu  recueillir,  mesu- 
rer, comparer,  analyser,  dessiner  d'innombrables  débris  ; 
rassembler  les  morceaux  se  rapportant  à  un  même  monu- 
ment, suppléer  d'une  façon  rationnelle  et  presque  irréfu- 
table aux  lacunes. 
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LE  STATUAIRE  L.-P.  DESEINE' 

(1749-1822) 

l'AK 

G.  LE  CH ATELIER 

Notre  distingué  confrère  M.  G.  Le  Chiitelier  vient  de 
publier  une  biographie  fort  curieuse  d'un  statuaire  dont 
l'œuvre  considérable  était  jusqu'ici  fort  mal  comme.  M.  G. 
Le  Châtelier  a  traité  le  sujet  avec  ampleur  et  a  joint  à  son 
œuvre  nombre  de  pièces  justificatives  qui  font  de  ce  livre 
un  précieux  instrument  de  travail  pour  l'histoire  de  la 
décoration  sculpturale  des  monuments  parisiens,  à  la  fin 
du  dix-huitième  siècle  et  au  début  du  dix-neuvième.  De 
nombreuses  gravures  nous  font  connaître  ces  œuvres,  et, 
grâce  à  l'obligeance  de  M.  Le  Châtelier,  les  À  mis  peuvent 
ici  prendre  une  idée  plus  précise  du  talent  de  Deseine 
(Louis-Pierre),  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Claude- 
André  Deseine,  statuaire,  dont  on  a  publié  le  portrait  dans 
la  collection  de  FAmi  {z.  XMI,  p.  :8i,  et  t.XMII,  p.  12). 

L.-P.  Deseine  exécuta  entre  autres  une  des  statues  de  la 
façade  de  la  Chambre  des  députés,  que  les  membres  de 
FAmi  ont  pu  voir  au  cours  de  leur  excursion  dans  ce 
monument.  C'est  la  statue  du  chancelier  de  l'Hôpital  dont 
il  est  ainsi  parlé  dans  le  Petit  Tableau  de  Paris  (1820),  de 
M.  De  Propiac  :  «  Aux  côtés  de  l'escalier,  y  lit-on 
(p.  47),  sont  la  statue  colossale  de  Minerve  par  Rolland,  de 
Thémispar  Houdon.  En  avant,  sur  un  même  alignement, 
celui  de  la  grille,  sont  quatre  statues  :  Celle  de  Sully  par 
Beauvallet,   de    Colbert    par   Dumont,    de   l'Hôpital    par 

I.  Un  volume  petit  in-4,  Librairies-imprimeries  réunies,  7,  rue  Saint- 
Benoît,  176  pages,  76  gravures  et  tac-simile  d'écriture. 
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Deseine  et  de  Daguesscau  par  Foucou.  »  Cette  dernière, 
selon  M.  Le  Chàtelier  (p.  51,  note),  pourrait  être  l'œuvre 
de  Deseine. 

Deseine  fut  aussi  l'auteur  d'autres  sculptures  qui  ont 
figuré  à  la  Chambre  des  députés  et  dont  nous  donnons 
ici  l'image  (p.  209,  210);  ce  sont  les  bustes  de  rois,  en 
plâtre,  dont  le  chevalier  De  Propiac  (i(S2o)  parle  en  ces 
termes  dans  son  Petit  Tableau  de  Paris  et  des  Français 
(p.  48),  orné  de  costumes  gravés,  montrant  leur  accoutre- 
ment aux  principales  époques  de  la  monarchie  :  «  Derrière 
le  bureau,  écrit-il,  où  se  placent  le  président  et  les  secré- 
taires de  la  Chambre  sont  les  bustes  en  plâtre  de  Louis  XVI, 
de  Louis  XVII  et  de  Louis  X\'III,  par  Deseine  :  des  figures 
en  marbre  doivent  les  remplacer.  » 

Deseine  fit  aussi  les  bustes  des  deux  Thouret  acquis  par 
le  Musée  du  Louvre.  L'un,  Michel-Augustin  Thouret,  ancien 
directeur  de  l'école  de  médecine,  administrateur  des  hôpi- 
taux et  du  mont-de-piété,  dont  on  a  publié  ici  l'image 
(p.  161  et  217);  il  était  frère  de  Jacques-Guillaume  Thou- 
ret, dont  le  buste,  reproduit  à  la  page  177,  orne  l'escalier 
de  l'Hôtel  de  Ville  de  Rouen,  ville  dont  il  fut  maire,  et  qui 
est  bien  connu  comme  président  de  l'Assemblée  consti- 
tuante. L.-P.  Deseine  exécuta  aussi  à  Notre-Dame  le  numu- 
ment  du  cardinal  deBelloy,  figuré  à  la  page  144  et  décrit  ici  à 
la  page  220.  Il  est  l'auteur  du  groupe  de  N.  Seigneur  porte 
au  tombeau,  commenté  et  reproduit  aux  pages  184-186. 

On  voit  à  Rennes  le  magnifique  buste  de  Mirabeau  dont 
la  reproduction  était  inédite,  croyons-nous,  en  photogra- 
vure, avant  celle  qu'en  fit  faire  M.  Le  Chàtelier  et  qu'on 
reproduit  à  la  page  193.  On  conserve,  au  Musée  Carnava- 
let, le  buste  du  premier  maire  de  Paris,  Bailly,  dont  l'image 
se  trouve  à  la  page  195  de  F  Ami  des  Mojiumeuts  et  des  Arts. 
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L.-P.  Deseine  est  l'auteur  de  beaucoup  d'autres  œuvres; 
nous  parlerons  sans  doute  bientôt  de  quelques-unes,  et 
notamment  du  tombeau  du  duc  d'Enghien,  que  les  membres 
de  î'Anii  ont  vu  lors  de  leur  excursion  au  château  de  Vin- 
cennes,  sous  la  conduite  érudite  et  aimable  de  M.  le  capi- 
taine Fossa,  accompagné  de  M.  le  général  commandant 
Clément,  dont  le  libéral  et  courtois  accueil  est  demeuré 
dans  leur  mémoire.  Au  surplus  on  n'attend  pas  ici  la 
nomenclature  complète  des  œuvres  de  Deseine  ;  on  la  trou- 
vera dans  le  chapitre  consacré  par  M.  Le  Châtelier  aux 
«  Musées  et  monuments  où  se  trouvent  des  œuvres  de 
Deseine  »,  et  dans  les  tables  des  matières  ou  analytique  dont 
l'auteur  a  enrichi  son  ouvrage,  accompagnées  d'appendices. 
On  voit  que  ce  travail  est  fort  complet  :  M.  Le  Châtelier  a 
révélé  l'œuvre  mal  connue  d'un  aitiste  qui  lui  devra  un 
renouveau  de  lustre,  et  réuni  des  informations  très  utiles 
pour  les  monuments  parisiens  de  la  fin  du  xviir  siècle  et 
du  début  du  XIX^ 
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BIBLIOGRAPHIE 

LIVRES    REÇUS 

La  surabondance  des  livres  reçus  nous 
oblige  à  différer  le  compte  rendu  de 
nombre  d'entre  eux. 

En  présence  du  nombre  considérable 
d'ouvrages  qui  nous  sont  envoyés,  il  sera 
rendu  compte,  si  leur  importance  et  la  place 
nous  le  permettent,  de  ceux  dont  un  double 
exemplaire  nous  sera  adressé  :  Vun  d'eux 
étant  destiné  a  Vauteur  de  l'analyse,  Vautre 
aux  Archives  de  l'Ami  des  Monument:. 
et  des  Arts.  Les  ouvrages  adressés  en 
simple  exemplaire  pourront  être  mentionnés. 

C.  JAMOT  :  Inventaire  gé- 
néral du  Vieux-Lyon.  Sculp- 
tures. Inscriptions.  —  Nouvelle 
édition,  avec  80  photogravures, 
plusieurs  dessins  et  2  plans  hors 
texte.  In-8,  132  p.  Lyon. 

On  a  rendu  compte  ici  de  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage(t.XVIL 
p.  145,  191),  et  qui  a  été  rapidement 
épuisée  :  c'est  pourquoi  notre  dis- 
tingué collègue  vient  de  publier  une 
réédition,  remaniée,  complétée  et 
augmentée  de  nombreuses  gravures. 
Elles  sont  fort  intéressantes,  comme 
chaque  lecteur  en  pourra  juger  par 
les  épreuves  que  nous  pouvons  lui 
montrer,  grâce  à  l'amabilité  de  l'au- 
teur pour  les  «Amis  ».  L'utilité  de 
cet   inventaire  est  évident,  souvent 
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rien  n'indique  au  curieux  qui  veut  explorer  ces  richesses  le  coin  où  elles 
demeurent  enfoncées  :  deux  plans  à  grande  échelle  en  fixant  l'emplace- 
ment^de  façon  fort  commode. 


VIEUX    LYON.  -    TOURELLE   D'ESCALIER  DE   L'HOTEL  DE  GADAGNES 

LES   QADAQNE8   ÉTAIENT    UNE    ILLU9TBE    FAMILLE    D'ORIGINE   ITALIENNE 

RUE     DE    GADAGNES,     N"    12 
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THACKHERAY   TURNER  :   The  society  for  the  protection  of 

ancient  Buildings.    —   'l"\vcnty-eighth    annual    Report    of    the 

Committce.  London.  I11-16,  88  pages.  Gravures. 

Poursuivant  infatigablement  sa  noble  tâche  de  sauveteur  de  monu- 
ments britanniques,  M.Thackeray  Turner  relate  les  efforts  du  Comité 
de  la  Société  anglaise  pour  la  protection  des  anciens  monuments.  Le 
comité,  dont  il  est  secrétaire  dévoué,  comporte  les  noms  les  plus  notables 
de  la  société  anglaise,  parmi  lesquels  nous  citerons  en  particulier  ceux 
de  nos  émineiits  collègues  des  amis  des  monuments  Sir  Alma-Tadema, 
[.-P.  lleseltine,  F. -A.  White,  etc.  M.  Thackeray  Furner  passe  en 
revue  dans  son  rapport  les  divers  monuments  qui  ont  fourni  à  l'œuvre 
l'occasion  d'exercer  sa  tutélaire  action.  Tous  nos  vœux  accompagnent 
le  zclc  bienfaisant  de  nos  confrères. 

LUCIEN  LAMBEAU  :  La  Place  Royale.  —  I11-8,  365  p.,  4  pi. 
et  un  plan  inédit.  Paris,  1906. 

Travail  fort  consciencieux  sur  l'histoire  de  «  La  Place  »,  «  écho  de  la 
vie  parisienne  en  ce  qui  concerne  les  lettres,  les  sciences,  les  arts  ».  Les 
nobles  v  logèrent  puis  la  bourgeoisie  s'y  installa.  Ce  fut  ensuite  la 
Commune  et  ses  canons  du  siège  allemand.  Comme  ledit  M.  Lambeau, 
ce  volume  contient  les  «  généralités  »  de  la  Place  Royale  :  il  étudie  la 
tin  de  l'hôtel  des  Tournelles,  les  manufactures  de  soies,  le  camp  des 
chevaliers  de  la  Gloire,  les  duels  historiques,  la  Fronde,  la  Révolution, 
l'appartement  du  marquis  de  Favras,  le  théâtre,  Marion  Delornie,  les 
scandales,  les  amours,  les  scènes  ridicules  et  burlesques. 

On  voit  l'intérêt  d'une  étude  basée  sur  un  tel  programme.  M.  Lam- 
beau s'y  est  livré  avec  ardeur,  en  véritable  ami  des  monuments  pari- 
siens racontant  avec  agrément  le  résultat  de  ses  trouvailles,  qui  est  consi- 
dérable, comme  permet  d'en  juger  un  précieux  index  alphabétique. 

M.  Lambeau  ne  «  reconstitue  point  le  passé  de  chacun  des  pavillons 
en  prenant  pour  base  l'origine  des  propriétés  »  et  la  notoriété  de  leurs 
possesseurs  et  locataires  ;  mais  il  nous  laisse  espérer  l'apparition  ulté- 
rieure de  ce  second  ouvrage.  On  souhaite  vivement  qu'il  nous  livre  ce 
travail,  quand  on  songe  que  parmi  les  habitants  de  «  La  Place  »,  comme  la 
nommait  M"^^  de  Sév'igné,  furent  Bossuet  et  Victor  Hugo.  Et  en  attendant 
cette  œuvre,  félicitons  vivement  M.  Lambeau  de  son  zèle  coutumier 
pour  notre  cher  Paris. 

H. -A.    'VASNIER   :   Observations   sur   la  Reconstitution   des 

Frises  des  salles  de  la  Susiane,  au  Louvre.  —  Paris,  1906,  in-8, 

15  pages. 

M.  "Vasnier  demande  qu'on  lasse  disparaître  la  zébrure  des  joints  des 
magnifiques  briques  émaillés  rapportées  au  Musée  du  Louvre  par 
M.  Mme  Dieulatoy  et  reconstituées  par  eux  de  façon  saisissante. 
«  Excepté  pour  une  partie  de  la  frise  des  lions,  écrit  ^L  Vasnier,  où  ils 
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ont  trouvé  un  fragment  de  quatre  mètres  de  longueur  encore  assemblé, 
M.  et  M"'«  Dieulafoy  ont  ramassédes  briques  éparses,et  c'est  au  moyen 
d'un  travail  de  reconstitution...  qu'ils  ont  pu  nous  montrer  ces  monu- 
ments. "  Ils  ont  rapproché  des  briques  éparses  dans  la  masse  des  décombres, 
qu'elles  provinssent  ou  non  de  même  archer,  en  nombre  voulu  pour 
reconstituer  chacun  d'eux.  M.  \'asnier  s'appuie  sur  le  dire  même  de 
M'"e  Dieulafov,  que  chaque  brique  est  dâiiiiigrie  en  Ldiic  de  couteau,  de 
façon  d  JiKiliter  les  contacts  superficiels  des  parements  :  dispositif,  observe 
justement  M.  Vasnier,  qui  eût  été  inutile  et  nuisible  si  l'on  avait  voulu 
réparer  les  briques  émaillées  par  des  joints  de  mortier  apparents.  Tout 
en  rendant  hommage  au  goût  de  M.  et  M"ie  Dieulafov,  et  aux  services 
qu'ils  ont  rendu,  M.  Vasnier  demande  donc  dans  son  intéressante  étude 
qu'on  rapproche  ces  briques  sans  laisser  entre  elles  de  joint  apparent. 

ALFRED    FRANKLIN   :    Dictionnaire    historique    des    Arts, 

Métiers  et  Professions  exercées  dans  Paris  depuis  le  treizième 
siècle.  Avec  une  préface  de  M.  E.  Levasseur,  Paris.  W'elter,  1906. 
Gr.  in-8,  856  p. 

Remarquable  ouvrage,  fruit  des  longues  recherches  de  M.  Alfred 
Franklin,  le  savant  auteur  de  tant  de  beaux  livres  sur  Paris,  et  le 
conservateur  dévoué  de  la  Bibliothèque  Mazarine.  à  laquelle  il  a  rendu 
tant  de  services.  On  trouve  dans  ce  dictionnaire  un  nombre  prodigieux 
de  précieuses  informations,  classées  dans  un  ordre  alphabétique  facilitant 
la  prompte  trouvaille  du  document  cherché  sur  chaque  profession. 
C'est  toute  la  vie  parisienne  à  travers  les  siècles  qu'on  apprend  à 
connaître  dans  ses  moindres  détails,  d'après  les  documents  du  temps, 
qu'il  est  malheureusement  impossible  danaivser.  Le  lecteur  curieux 
s'en  informera  dans  l'excellent  livre  de  M.  Alfred  Franklin. 

ALFRED  DOUCHIN  FILS  :  L'Yvette  et  l'Yveline.  Rambouillet. 

Oblong.  Gr.  1906. 

Charmante  plaquette  indiquant  à  grands  traits  les  curiosités  de  la 
région   de  Rambouillet. 

PIERRE  LELONG  :  L'École  de  Rambouillet.  Ses  artistes  et  son 

Salon  au  \  illage.  Le  Musée  populaire  de  rVxeline.  ln-8  carré, 

108  p.  (irav.  Rambouillet,  1906. 

Conférence  de  décentralisation  intellectuelle,  litat  du  mouvement 
artistique  dans  les  provinces.  Le  Musée  populaire  de  l'Yveline. 
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LE    TOMBEAU     DU     DUC     D'ENGHIEN 

DE  DESEINE 

Par   le  CAPITAINE  DE  FOSSA 

Au  moment  où  M.  Charlts  Normand  essaie  d'atti- 
rer l'attention  sur  le  sculpteur  Deseine,  en  mettant  sous 
les  veux  des  lecteurs  de  l'Ami  des  Moniuucuts  et  des  Arts 
la  reproduction  d'un  certain  nombre  d'œuvres  de  ce 
maître,  il  nous  parait  iméressant  de  retracer  l'histoire  de 
Tune  d'entre  elles,  non  des  moindres,  celle  du  tombeau 
du  duc  d'Enghien.  On  sait  que  ce  monument  se  trouve 
relégué  au  fond  d'un  charmant  oratoire  gothique  attenant 
à  la  Sainte  Chapelle  de  Vincennes.  Les  rares  visiteurs  du 
château  qui  l'ont  découvert  dans  ce  lieu  où  il  semble  dissi- 
mulé aux  regards,  se  rappellent  ces  statues  trop  grandes 
pour  leur  cadre  ;  ce  groupement  des  personnages  incom- 
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préhensible,  inesthétique  ;  ce  socle  massif  occupant  presque 
la  moitié  de  la  salle  ;  ils  n'ont  pu  être  que  déconcertés  par 
cet  ensemble  disparate,  et  choqués  par  des  fautes  de  pro- 
portions produisant  un  effet  d'écrasement.  Quelle  décep- 
tion ont-ils  dû  éprouver,  s'ils  s'attendaient  à  emporter  une 
impression  d'art  de  ce  spécimen  d'architecture  de  la  Res- 
tauration ?  J'espère  cependant  qu'un  simple  examen  n'a  pas 
suffi,  à  former  leur  opinion  sur  le  style  de  l'époque,  et  sur 
le  talent  de  Deseine.  Car  dans  la  circonstance  ni  le  goût  du 
temps,  ni  le  mérite  de  l'auteur  ne  peuvent  être  incriminés. 
Le  tombeau  actuel  du  duc  d'Enghien  n'est  pas  le  tombeau 
primitif.  Ce  n'est  qu'un  fragment  du  monument  antérieur. 
Dans  cet  amas  confus  de  marbres  le  maître  aurait  de  la 
peine  à  reconnaître  une  de  ses  productions,  si  quelque 
nouvel  Hercule,  allant  le  chercher  dans  le  royaume  des 
morts,  le  ramenait  sur  cette  terre  pour  lui  montrer  com- 
ment la  postérité  a  dénaturé  sa  pensée.  Cette  éventualité 
n'est  heureusement  pas  à  craindre  dans  notre  siècle  positif. 
Les  membres  de  la  Commission  des  Monuments  histo- 
riques, qui  sont  les  protecteurs  officiels  des  artistes  trépassés, 
ne  songent  nullement  à  se  lancer  pour  Deseine  dans  une 
entreprise  aussi  périlleuse  que  celle  qui  réussit  au  fils 
d'Alcmène  pour  Thésée.  Nous  aurions  mauvaise  grâce 
d'ailleurs  à  les  blâmer  d'un  tel  souci  de  leur  quiétude; 
Deseine  ne  leur  aurait  aucune  reconnaissance.  S'il  revoyait 
ce  monument  qui  devait,  selon  lui,  mettre  le  comble  à  sa 
réputation,  il  comprendrait  de  suite  l'inanité  des  ambitions 
de  ce  monde.  Ce  fut  le  rêve  de  sa  vieillesse  de  laisser  à  la 
postérité  une  œuvre  imposante  digne  de  la  gloire  de  l'il- 
lustre maison  des  Condé,  dont  il  était  l'obligé.  Les  déboires 
l'assaillirent  lorsqu'il  voulut  matérialiser  sa  pensée,  la  mort 
le  surprit  avant  qu'il  eût  terminé  sa  tâche.  Mais  au  moins 
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il  a  pu  croire  que  son  idée  serait  respectée,  continuée.  Lui 
révéler  ce  qu'on  en  a  fait,  serait  lui  infliger  une  torture 
telle  que  Dante  n'en  a  jamais  imaginé  de  pareille  dans  son 
enfer. 

La  résolution  d'élever  un  monument  à  la  mémoire  du 
duc  d'Enghien  avait  été  voté  par  la  Chambre  des  députés 
le  17  janvier  1816,  sur  la  proposition  du  Garde  des  Sceaux. 
M.  Barbé-Marbès. 

Elle  faisait  partie  d'un  projet  de  loi  qui  fut  adopté  par 
assis  et  levés  et  qui  comprenait  les  cinq  articles  suivants  '  : 

I"  Le  21  janvier  il  y  aura  dans  tout  le  royaume  un 
deuil  général  dont  nous  fixerons  le  mode  :  ce  jour  sera 
férié  ; 

2°  Il  sera  fait  le  même  jour,  etc..  un  service  solennel 
dans  chaque  église  de  France  ; 

3°  En  expiation  du  crime  de  ce  malheureux  jour,  il  sera 
élevé  au  nom  et  aux  frais  de  la  nation,  dans  tel  lieu  qu'il 
nous  plaira  de  désigner,  un  monument  dont  le  mode  sera 
réglé  par  nous  ; 

4°  Il  sera  également  élevé  un  monument  au  nom  et  aux 
frais  de  la  nation,  à  la  mémoire  de  Louis  XVI,  de  la  reine 
Marie-Antoinette  et  de  Madame  Elisabeth  ; 

5°  Il  sera  aussi  élevé  un  monument  au  nom  et  frais  de 
la  nation,  à  la  mémoire  du  duc  d'Enghien. 

Ce  projet  présenté  le  lendemain  18  à  la  Chambre  des 
■Pairs  fut  approuvé,  sans  observation,  à  l'unanimité  des 
votants,  soit  113  voix.  Le  roi  décida  le  jour  même  que  le 
monument  à  élever  ci  la  mémoire  du  duc  d'Enghien  serait 
en  marbre  de  Carare  et  qu'il  serait  placé  dans  la  Sainte- 
Chapelle  de  Vincennes  M.  de  Vaublanc  signifiait  le 
10  février  suivant  à  Deseine  qu'il    était  chargé  de  l'exécu- 

I.  Moniteur  universel,  iS  février  1816. 
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tion  du  tombeau,  et  qu'il  lui  était  alloué  un  crédit  de 
50.000  francs  pour  l'ensemble  des  frais  '. 

Louis-Pierre  Deseine  avait  alors  77  ans.  Il  était  né  à 
Paris  le  20  juillet  1749  de  Louis  André  Deseine,  maitre 
menuisier,  et  de  Madeleine  Potier.  Il  jouissait  d'une  répu- 
tation méritée.  Grand  pri.x  de  Rome  en  1780,  il  avait  été 
nommé  chevalier  de  l'Ordre  de  l'Eperon  d'or  pour  quelques 
ouvrages  dont  il  ht  hommage  à  la  Cour  de  Rome.  A  son 
retour  à  Paris,  nommé  agréé  à  l'Académie  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  le  25  juin  1785,  il  en  avait  été  nommé 
membre  le  26  mars  1791. 

Dès  1785  il  exposait  au  Salon.  Ayant  reçu  le  titre  de 
sculpteur  des  princes  de  Condé  il  était  resté  fidèle  à  cette 
famille  pendant  la  Révolution,  et  s'était  occupé  secrètement 
de  ses  intérêts  -.  En  récompense  de  son  dévouement  il 
avait  été  fait  en  181 6  chevalier  de  Malte.  Il  était  alors 
membre  de  l'Académie  de  Rouen  et  de  Berlin.  Le  choix 
qui  s'était  porté  sur  son  nom  était  donc  tout  naturel  et 
très  justifié. 

La  chapelle,  dans  laquelle  devait  être  érigé  le  tombeau, 
servait  alors  de  salle  d'armes.  En  attendant  qu'elle  fût 
débarrassée  et  réparée  pour  être  rendue  au  culte  %  Deseine 
se  mit  à  l'ouvrage  avec  une  ardeur  toute  juvénile.  Mais 
entrainé  par  son  idée,  il  comprit  que  le  crédit  qui  lui  était 
alloué  serait  dépassé,  et  dès  le  24  octobre  181 6  il  écrivait 
ses  craintes  à  M.  de  Mainville,   commissaire    administra- 

1.  Archives  du  Génie  de  Vincennes.  Art.  3.  Pièce  21. 

2.  Note  fournie  par  notre  sympathique  confrère  M.  Le  Chatelier 
(Archives  de  famille),  qui  m'a  d'ailleurs  communiqué  très  amicalement 
une  partie  des  documents  qu'on  trouvera  dans  cette  étude.  Nous  tenons 
à  le  remercier  publiquement. 

3.  La  remise  de  la  Chapelle  par  le  département  de  la  Guerre  à  l'au- 
mônier pavé  sur  la  liste  civile  eut  lieu  le  29  mai  1818. 
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teur  général  des  maisons,  domaines  et  hnanccs  du  prince  de 
Condé. 

«  Bientôt  le  petit  modèle  »  du  monument  du  duc 
d'Enghien  sera  prêta  mettre  sous  les  yeux  de  Monseigneur, 
et  sera  ensuite  offert  à  la  curiosité  de  toutes  les  personnes 
qui  désireront  connaître  quelle  pensée  m'a  inspiré  un  aussi 
grand  sujet. 

«  Fasse  le  ciel  que  je  ne  sois  pas  obligé  de  me  rabattre 
à  une  idée  moins  digne  de  mon  sujet,  faute  de  moven 
dVxécuter  ce  qui  ne  tardera  pas  à  paraître  '  .» 

Le  19  novembre  181 6,  il  revenait  à  la  charge.  Il  écrivait 
de  nouveau  à  M.  de  Mainville  : 

«  Le  petit  modèle  du  monument  à  ériger  à  la  mémoire 
de  S.  A.  S.  M.  le  duc  d'Enghien  est  entièrement  terminé  ; 
j'aspire  au  moment  de  vous  le  montrer,  Monsieur,  ainsi 
qu'à  toutes  les  personnes  pour  qui  cet  événement  est  une 
peine  réelle. 

J'ai  envisagé  mon  sujet  sous  une  grande  et  noble  pensée, 
sans  penser  à  la  modique  somme  qui  m'est  allouée,  bien 
persuadé  qu'on  viendra  à  mon  secours  pour  m'éviter  la 
douleur  de  morceler  une  aussi  belle  pensée,  ce  à  quoi  je 
me  verrai  réduit  à  mon  grand  regret,  si  j'étais  trompé  dans 
mes  espérances. 

D'ailleurs  les  paiements  de  l'excédent  ne  devant  s'effec- 
tuer que  par  cinquième,  en  raison  de  l'avacement  de  mon 
travail,  et  ce  travail  auquel  je  me  livrerai  tout  entier,  devant 
être  l'ouvrage  de  plusieurs  années,  cela  ne  peut  occasionner 
aucune  gène. 

Yo'ûà  mes  premières  réflexions  ;  il  vous  suffira.  Monsieur, 
d'examiner    le    thème    que    je     me    suis     donné,    pour 

I.  Archives  du  Musée  Coudé.  AB.  59.  Lettre  de  Destine  ù  de  Main- 
ville,  50  novembre  1816. 
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juger  combien  je  suis  pénétré  de  mon  sujet  et  pour  vous 
convaincre  plus  que  jamais  combien  je  fois  partie  de  ce  petit 
nombre  d'iiommes  restés  fidèles  à  l'honneur  et  à  rattache- 
ment respectueux  qu'inspire  la  noble  maison  des  Condé. 

Il  me  sera  toujours  flatteur,  ^Monsieur,  de  pouvoir  vous 
compter  au  nombre  de  mes  protecteurs  dans  cette  affaire 
qui  intéresse  la  mémoire  d'un  prince  infortuné,  que  la  France 
regrettera  sans  cesse,  et  dont  le  monument,  s'il  s'exécute 
tel  que  je  l'ai  conçu,  peut  immortaliser  mon  nom  comme 
artiste.  » 

Dans  une  lettre  du  30  novembre  suivant,  Deseine  expli- 
quait ainsi  sa  maquette  : 

Monumml. 

La  force  de  courage  soutient  le  duc  d'Enghien  jusqu'à 
son  heure  dernière  ;  il  marche  avec  calme  à  la  mort. 

Le  crime  qui  se  cache  l'attend  pour  le  frapper. 

La  France  enchaînée  par  la  tyrannie  est  accablée  de  dou- 
leur par  cet  horrible  assassinat. 

Le  bas-relief  introduit  dans  cette  composition  représente 
l'instant  où  l'illustre  victime  montre  ci  ses  assassins  la  place 
où  ils  doivent  trapper. 

Accessoires  eDibléiinitiijiics . 

Sur  le  sarcophage  sont  placées  deux  couronnes  de  chêne, 
emblèmes  de  la  force  et  de  la  valeur  ;  elles  sont  enlacées 
de  deux  branches  de  cyprès  consacrées  au  tombeau. 

Le  brisement  des  balances  et  du  glaive  de  Thémis  placés 
aux  pieds  de  la  France,  signifie  que  sous  la  tyrannie  la 
justice  est  sans  force. 

La  France  tient  dans  ses  mains  son  sceptre  renversé  pour 
commander. 
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Bas-relief. 

Le  lys  renversé  aux  pieds  du  héros  annonce  qu'il  est  le 
dernier  rejeton  de  l'illustre  Maison  des  Condé. 

M.  de  Mainville  remercia  Deseine  de  cette  notice, 
tout  en  lui  disant  qu'après  avoir  consulté  le  chevalier  de 
Contye  il  ne  la  communiquerait  à  personne.  Il  craignait  en 
effet  que  l'explication  du  bas-relief  procurât  au  prince  de 
Condé  un  sentiment  de  douleur  qu'il  ne  convenait  pas 
d'exciter  cà  son  âge  ' . 

Deseine  admit  ces  raisons,  mais  il  revint  sur  la  question 
d'argent. 

«  Quel  chagrin  infini,  écrivait-il  le  lé  décembre  1816, 
ce  serait  pour  moi,  si  faute  de  moyens  je  me  voyais  forcé 
de  mutiler  ma  pensée  pour  l'enfermer  dans  la  somme  qui 
m'est  allouée.  Non,  la  maison  de  Condé  est  trop  grande  et 
toutes  les  personnes  qui  sont  honorées  de  sa  confiance  sont 
trop  bien  pensantes,  pour  ne  pas  espérer  trouver  en  elles 
toute  la  bienveillance,  que  j'ose  attendre  pour  m'aider  à 
transmettre  à  la  postérité  un  monument  digne  du  héros 
auquel  il  est  consacré. 

J'ose,  Monsieur,  vous  compter  au  nombre  de  mes  pro- 
tecteurs dans  cette  circonstance  si  intéressante  pour  moi, 
comme  artiste  qui  n'a  jamais  dévié  de  l'honneur,  et  qui 
aspire  à  s'immortaliser  par  ses  talents.  -  » 

Et  toujours  persuadé  que  sa  volonté  aurait  raison  de 
tous  les  obstacles,  il  exposait  le  22  janvier  suivant  au  Palais 
Bourbon    sa    maquette   telle   qu'il   l'avait    conçue.    (Voir 

1.  Archives  du  Musée  Condé,  AB.  59.  Lettre  de  M.  Mainville  à 
Deseine  du  6  décembre  1816. 

2.  Archives  du  Musée  Condé,  AB.  59.  Lettre  de  Deseine  à  M.  de 
Mainville  du  16  décembre  1816. 
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1"  PROJET     DU     MONUMENT     DU     DUC     D'ENGHIEN 
PAR  L.-P.  DESEINE  (1816) 

D'APRÈS   UN    DESSIN   ORIGINAL   CONSERVÉ    DANS   LA   COLLECTION  DE    M.    LE    CMATELIER. 

Voir  page  270. 
SOUVENIR     DE     LA    VISITE    AU     CHATEAU     DE     VINCENNES 


TOMK    XX  i'aMI    OKS    MONUMKXTS    HT    DKS    ARTS 


2éS 


2=  PROJET  DU   MONUMENT  DU   DUC  D'ENGHIEN 

PAR   L.-P.   DESEINE  AVEC    MODIFICATION    PAR   AMÉDÉ    DURAND   (1823) 

D'après  un  dessin  original  conservé  dans  la  collection  de    M.  Le  ChàteJier 

Voir   page  270. 
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I"  projet.  Trophées  et  Accessoires.)  Le  duc  de  Bourbon  et 
le  prince  de  Condé  félicitèrent  l'auteur,  mais  durent  s'in- 
quiéter du  prix.  Deseine  ayant  tenu  bon  sur  ce  point,  fut 
mandé  le  9  mars  dans  le  cabinet  de  M.  de  Mainville, 
pour  recevoir  communication  des  instructions  des 
princes.  Rien  n'est  plus  curieux  que  la  conversation  qui  eut 
lieu  entre  les  deux  personnages  en  présence  du  baron  de 
Saint-Jacques,  secrétaire  des  commandements  du  duc  de 
Bourbon,  et  M.  de  Gatigny,  contrôleur  général  des 
domaines  et  finances  de  ladite  Altesse  sérénissime,  appelés 
comme  témoins  de  l'entretien.  Le  procès-verbal  qui  a  été 
conservé  de  cette  séance  mérite  d'être  cité  en  entier  : 

«  Entretien  avec  M.  Deseine  sur  le  Monument  à  la 
mémoire  de  Monseigneur  le  duc  d'Enghicn  '. 

L'an  mil  huit  cent  dix  huit  le  9  mars  à  onze  heures  du 
matin 

(Suit  l'énumération  des  témoins  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.) 

M.  de  Saint-Jacques  dit  à  Deseine, 

«  Vous  avez  annoncé,  Monsieur,  à  LL.  AA.  SS,  Mgrs 
les  Prince  de  Condé  et  duc  de  Bourbon  que  le  prix  de 
50.000  francs  fixé  par  le  roi  pour  le  monument  à  la  mémoire 
de  Mgr  le  duc  d'Enghien  ne  pouvait  suffire  à  son  exécution, 
d'après  le  plan  que  vous  en  aviez  conçu  et  dont  vous  aviez 
soumis  le  modèle  à  l'examen  public  dans  les  salles  du  Louvre, 
Vous  aviez  exprimé  le  désir  que  les  princes  de  la  maison 
de  Condé  intervinssent  pour  une  égale  somme  de  cinquante 
mille  francs,  afin  que  le  monument  tût  plus  digne  de  son 
objet.  Déjà  M.  de  iMainvillc  de  la  part  de  S.  A.  S.  Mgr 
le  prince  de   Condé    vous   a   fait    connaître    les    instru:- 

I.  Archives  du  .Musée  Condé,  A-B.59.  Procès-verbal  de  l'entretien 
avec  M.  Deseine. 
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tions  de  ce  prince.  11  vous  a  été  dit  que  le  roi  ayant  tixé  les 
dépenses  de  ce  monument  et  désigné  la  maison  royale  où 
il  devait  être  placé,  S.  A.  S.  avait  déclaré  ne  pas  pouvoir 
alors  se  mêler  en  rien  de  ce  qui  y  était  relatif,  que  le  roi 
verrait  avec  déplaisir  les  princes  de  la  maison  de  Coudé, 
ajouter  à  une  somme  qu'il  avait  jugé  suffisante  pour  le 
monument. 

«  Vous  avez  écrit  à  ce  sujet  à  S.  A.  S.  Mgr  le  Grand-Duc 
de  Bourbon  ;  ce  prince  partage  les  mêmes  sentiments  que 
Mgr  son  père,  et  me  charge  expressément  de  vous  dire 
qu'il  ne  peut,  ne  doit,  et  ne  veut  participer  en  rien  à  la 
dépense  du  monument;  que  le  roi  ayant  émis  sa  volonté, 
elle  doit  être  suivie  entièrement.  Il  me  recommande  de 
vous  assurer  de  ses  intentions  particulières  à  cet  égard, 
afin  que  vous  ne  puissiez  dire  un  jour,  que  vous  avez  agi 
par  un  consentement  tacite,  si  votre  idée,  vous  entraînant 
au-delà  du  cercle  qui  vous  est  tracé,  vous  jetait  dans  des 
dépenses  non  autorisées,  et  au  paiement  desquelles  la  mai- 
son de  Coudé  ne  pourrait  satisfaire  sans  blesser  toutes  les 
convenances.  Le  prince  me  charge  également  de  vous  assu- 
rer qu'il  n'est  point  ici  opposé  à  vos  désirs  par  la  considé- 
ration d'une  dépense  de  cinquante  mille  francs,  mais  bien 
par  la  conviction  intime  où  il  est,  qu'en  y  consentant,  le 
roi  ne  pourrait  approuver  un  tel  changement  à  sa  volonté 
prononcée  sur  cet  objet  .» 

M.  Deseine  développa  toutes  les  raisons  susceptibles  de 
justifier  les  dépenses  du  monument,  présentées  par  lui 
nécessaires  pour  lui  donner  toute  la  dignité  convenable,  et 
en  faire  un  sujet  d'orgueil  national,  et  il  ajouta  : 

«  Qui  saurait  ce  que  la  maison  de  Coudé  aurait  pu  taire 
dans  cette  circonstance  :  les  journaux  ne  parleraient  que 
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de  la  volonté  du  roi  et  rien  ne  seniit  connu  d'une  transac- 
tion particulière  faite  avec  moi.  » 

M.  de  Gatignv  répondit  et  observa  à  M.  Deseine  :  «  Les 
journaux  ignoreront  sans  doute,  Monsieur,  le  prix  du 
monument  :  j'admets  même  qu'ils  n'en  parleront  pas.  Mais 
ce  monument  ne  deviendra-t-il  pas  l'objet  de  b  curiosité 
comme  de  l'admiration  publique  ?  Plein  de  votre  sujet, 
sûr  de  l'exécution  d'une  belle  pensée,  ne  désirez-vous  pas 
que  chacun  aille  voir  votre  ouvrage  ;  pourrez-vous  croire 
que  les  gens  de  l'art  qui  l'examineront,  n'apercevront  pas 
au  détail  et  à  l'ensemble  de  l'exécution  de  votre  plan,  que 
vous  n'avez  pu  l'achever  pour  cinquante  mille  Irancs  ?  La 
curiosité  se  piquera,  et  toutes  les  démarches  employées 
pour  pénétrer  la  vérité  seront  mises  en  jeu.  Ainsi  il  en 
résulterait  alors  plus  de  mal,  que  si  la  maison  de  Condé 
avait  acquiescé  ouvertement  à  votre  demande. 

«M.  Deseine  sentit  la  force  de  ce  raisonnement,  renonça 
à  l'idée  que  la  maison  de  Condé  pût  souscrire  à  sa  demande, 
mais  déclara  qu'il  courrait  les  chances  dans  lesquelles  son 
plan  pourrait  l'engager,  et  qu'il  l'exécuterait  comme  il  l'avait 
conçu,  voulant  en  faire  pour  lui  et  la  France  militaire,  un 
titre  de  gloire. 

«  En  développant  de  nouveau  toutes  les  considérations  qui 
empêchaient  d'accueillir  la  demande  de  M.  Deseine,  et 
dont  celui-ci  sentait  la  justesse,  et  en  entrant  encore  dans 
plusieurs  détails,  M.  de  Mainville  reproduisit  les  intentions 
de  S.  A.  S.  Mgr  le  prince  de  Condé. 

(f  M.  le  baron  de  Saint-Jacques  fit  de  même  pour  celles  de 
S.  A.  S.  Mgr  le  duc  de  Bourbon. 

«  M.  Deseine  quitta,  en  approuvant  tous  les  motifs  qui 
faisaient  éloigner  ou  refuser  sa  demande  ;  il  persista  à  décla- 
rer que,  malgré  cela,  il  continuerait  d'exécuter  son  monu- 
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meut,  d'après  le  nicxlèlc  qu'il  avait  expose  au  Louvre,  dans 
l'espoir  que  le  temps  amenant  des  circonstances  plus  heu- 
reuses, le  Gouvernement  ne  pourrait  se  refuser  à  le  satis- 
faire. 

«  M.  le  baron  de  Saint-Jacques,  MM.  de  Mainville  et  de 
Gatigny  ont  pensé  qu'il  devait  être  fait  et  rédigé  une  note 
de  l'entretien  qu'on  venait  d'avoir  avec  M.  Deseine  :  en 
conséquence,  ils  ont  fait  entre  eux,  et  pour  servir  au  besoin 
le  présent  écrit,  qu'ils  ont  sigué,  au  Palais  l^ourbon,  les 
jours,  mois  et  an  ci-dessus.  » 

M.  DE  Gatigny.  Le  baron  de  Saint-Jacq.ues. 

Il  est  probable  que  Deseine  ne  changea  rien  à  son  idée 
première,  car  nous  n'avons  retrouvé  aucun  projet  rectifi- 
catif. Cependant,  ni  le  ministère,  ni  la  famille  de  Condé  ne 
cédèrent.  Par  suite  de  cette  lutte,  l'exécution  du  monument 
subit  un  long  retard  ;  le  modèle  définitif  ne  fut  terminé 
qu'en  novembre  1819  '. 

Les  blocs  de  marbre  n'arrivèrent  à  Paris  que  l'année  sui- 
vante, et  ne  purent  être  livrés  qu'à  cette  époque  au  sculp- 
teur -. 

Les  travaux  de  la  Sainte-Chapelle  avaient  été  poussés 
d'ailleurs  avec  une  égale  lenteur,  mais  se  trouvaient  presque 
achevés  à  cette  même  date.  Le  tombeau  devait  être  érigé 
dans  le  chœur,  du  côté  de  l'Evangile,  et  être  appuvé  contre 
le  mur  qui  sépare  l'oratoire  nord,  du  sanctuaire,  en  dessous 
de  Tendroit  où  se  trouve  actuellement  un  grand  tableau  de 
M.  de  Beauchesne  représentant  la  translation  à  \'incennes 
du  chapitre  de  l'Ordre  de  Saint-Michel. 

1.  Moniteur  UiiiverseJ  du  I2  novembre  18 19. 

2.  Archives  Nationales,  O"  1280.  N°  2,  840. 
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Par  raison  Je  svmctric,  on  avait  décide  d'élever  en  face 
du  mausolée  un  autel  dédié  à  la  Vierge. 

Sur  ces  entrefaites,  Deseine  mourait,  le  11  octobre  1822. 
Il  n'avait  terminé  que  trois  statues.  La  Force  de  Courage, 
suivant  sa  désignation,  n'était  pas  commencée.  Amédée 
Durand,  sculpteur  et  graveur  en  médaille,  d'ailleurs  neveu 
de  Deseine,  fut  chargé  de  continuer  Tojuvre  de  son  oncle. 

Pourquoi  ne  reprit-il  pas  le  projet  adopté  ?  on  l'ignore. 
Il  semble  qu'à  ce  moment  on  ait  voulu  faire  apporter  des 
modifications  importantes  à  l'ensemble. 

Le  grand  aumônier  et  le  Ministre  de  l'Intérieur  deman- 
dèrent au  roi  qu'une  statue  du  duc  d'Enghien,  faite  quelques 
années  auparavant  aux  frais  de  la  liste  civile,  fût  placée  sur 
le  monument.  Cette  requête,  qui  avait  peut-être  pour  but 
de  réduire  la  dépense,  ne  fut  pas  approuvée.  Mais  la  Force 
de  Courage  '  fut  remplacée  par  une  statue  de  la  Religion 
portant  une  croix-.  Si  ce  changement  qu'on  peut  voir  sur 
le  projet  2  ne  fut  pas  heureux,  l'exécution  de  la  statue 
laissa  encore  plus  à  désirer. 

C'était  le  commencement  des  transformations.  Pour 
continuer,  une  plaque  de  marbre  portant  une  inscription 
latine,  et  dont  le  texte  avait  été  rédigé  par  l'Académie  des 
Belles-Lettres  5  en  1819,  remplaça  le  bas-relief  en  bronze 
qui  devait  représenter  le  jeune  prince  en  face  du  peloton 
d'exécution  (3'-  projet).  Voici  la  teneur  de  l'inscription  : 

1.  Représentée  sur  la  gravure  de  la  page  264. 

2.  Représentée  sur  la  gravure  de  la  page  265. 

3.  Rapport  au  Roi.  Ministère  de  la  Maison  du  Roi,  5^  division, 
19  juin  1823,  O,  no  2647,  Archives  Nationales. 
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OSSA.     HIC.     SITA.     SVNT 

LVD.     ANTON.     HENRICL    BORBONH.    CONDAEL     DVCIS.     ENGVIANI 

QVl     DVM.     EXVLANTE.     LEGITIMO.     REGE 

APVD.     EXTEROS.     VLTRA.     RHENVM.     HOSPITARETVR 

INSIDIIS.    TYRANNL    SPRETO.     IVRE.     GENTIVM.     INTERCEPTVS 

INTRA.     HVIVSCE.    GASTELLI.     MVNIMENTA 

NEFARIE.     DAMNATVS.     ET.     PERCVSSVS.     OCCVBVIT 


NOCTE.     VIGESIMA.     PRIMA.     MARTII.     MDCCCIV 
NATVS.     ANNOS.     XXXI.     MENSES.    VII.     D;ES.     XIX 


LVDOVICVS.      XVIII.      AVITO.      SOLIO.      REDDITVS 

DESIDERATiSSIMI.     PRINCIPIS.     RÈLIQVIAS 

TVMVLTVARIE.     TVM.    DEFOSSAS.     REQVIRI 

ATQVE.     SACRIS.     PIACVLARI BVS.     RITE.     INSTITVTIS 


HOC.    MONVMENTO.    CONDI.     IVSSIT.     D.     XIV.     FEBR.     A.     MDCCCXV 


Plaque  de  marbre,   qui  avait  remplacé  sur  le  monument 

Deseine-Durand  le  bas-relief  représentant  la  scène  de  l' Exécution, 

qui  figurait  dans  le  i"   et  2"  projet  de  Dcseine. 

TRADUCTION     DU     TEXTE     DE     L'INSCRIPTION 

DE        LOUIS     ANTOINi;,      HENRI     DE      BOURBON       COXDÉ,       DUC       d'eNGHIEN        

QUI,    PEND.\NT    l'exil    DU    ROI     LÉGITIME,      ALORS     Qu'iL    RECEVAIT      l'hOSPITALITÉ 
SUR      LE       TERRITOIRE       ÉTRANGER       AU      DELA     DU     RHIN,      —      TOMBA      DANS      LES 

EMBUCHES    DU    TYRAN,    ET    FAIT    PRISONNIER    AU    MÉPRIS    DU     DROIT     DES     GENS    

FUT,    DANS    CE    CHATEAU,    —    CRI.MINELLE.MENT    CONDAMNÉ   A    .MORT    ET   FUSILLÉ    — 
DANS    LA    NUIT    DU    VINGT    ET    UN    MARS    1804    ÂGÉ    DE   3I   ANS  7  MOIS   I9  JOURS 


LOUIS    XVIII    REMONTÉ     SUR     LE     TRÔNE     DE     SES     AÏEUX     FIT     RECHERCHER     LES 

RESTES     DE      CE     PRINCE,      OBJET     DE     TOUS    LES    REGRETS     QUI    AVAIENT    ÉTÉ 

MIS  EN  TERRE  PRÉCIPITAMMENT  —  ET  APRÈS  AVOIR  PROCÉDÉ  SOLENNELLEMENT 
A  UN  SERVICE  EXPIATOIRE  —  IL  LES  FIT  DÉPOSER  DANS  CE  MONUMENT 
LE    14    FÉVRIER    18 16. 


{A  suivre.) 
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LE    DUC    D'tNGHIEN.    PAR    DE.SEINE 
(BUSTE  TERRE  CUITE  DEMI-GRANDEUR  NATURELLE,  1817 

COLLECTION    LE    CHATELIER 


GRILLE  D'UN  BALCON  SUR  COUR  RUE  DU  PLATRE  N"  4 


INVENTAIRE    ARTISTIQUE 


VIEUX-LYON 

PAR  C.  JAMOT 

ARCHITECTE    MEMBRE    DE    LA  COMMISSION    MUNICIPALE    DU    VIEUX-LYON 

iGNALONS   ici    quelques-unes    des    intéressantes 
maisons  de  Lyon  à  l'attention  des  distingués 
^Sfl|^^  n    lecteurs     de    rAiiii    des     Monuments    et    des 
*il^<^ai  Arts.    Les  gravures   qu'on    présente    aujour- 
d'hui formeront  le  complément  des  belles  séries  précédem- 
ment publiées  sur  le  Vieux-Lyon  dans  la  magnifique  col- 
lection de  ce  recueil  '. 

L'un  des  principaux  de  ces  charmants  logis  se  trouve 
dans  la  rue  Confort,  au  n°  28;  au  rez-de-chaussée  on 
remarque  la  porte  d'allée  qu'on  reproduit  ici  (p.  257)  :  sa 
menuiserie,  de  forme  rectangulaire,  est  décorée  de  grosses 
moulures  saillantes  et  de  pointures  en  fer.  Au  milieu  de 
l'encadrement  supérieur  de  la  porte  une  tête  d'homme 
forme  clef  et  relie  le  linteau  à  l'œil-de-bœuf  circulaire 
ouvert  au-dessus  et  qui  donne  de  la  lumière  à  l'allée  qui  se 

I.  Voyez  dans  cette  collection  les  t.  XVII,  p.  145  à  151,  153,  191  ; 
t.  XX,  p.  233. 
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trouve  derrière;  au-dessus  de  cet  œil- de-bœuf  est  placé 
une  tète  de  femme,  accostée  de  guirlandes,  et  d'où  tombent 
des  groupes  de  fruits.  On  est  saisi,  quand  on  entre  dans  la 


A).  VIEUX-LYON.  —  ESCALIER  DANS  LA  RUE  CONFORT,  AU   N»  28 


cour,  par  l'allure  de  l'escalier  en  façon  de  ponts  d'allées  : 
les  rampes  droites  aboutissent  à  des  piliers  ou  allées  portées 
par  des  arcades  ornées  à  leur  base  de  barrières  en  fer  forgé. 
(Voir  la  figure  ci-dessus.) 


TOME   \X. 
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VIEUX-LYON 


PORTE 

RUE  DU   CONFORT    N"  28 


PORTE 

RUE    CENTRALE    N°  3 


On  signalera  dans  la  rue  Centrale,  au  n°  3,  une  belle 
porte  à  compartiments,  ornés  de  clous  saillants  (restaurée); 
on  remarque  aussi  une  allée  voûtée  d'ogives  et  des  ani- 
maux grotesques  aux  retombées. 


2t6  I.'aMI    HKS    MONLMKNTS    KT    des    arts  tOMÈ  xS: 


RUE     SAINTE-MARIE-DES   TERREAUX     N»     3 


VIEUX-LYON 


PORTE  AVEC  IMPOSTE  EN  FER 
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RUE     SERGENT-BLANDAN     N°    22 


VIEUX-LYON 


PORTE     AVEC     IMPOSTE     EN     FER 

CONSOLE     SCULPTÉES 

INSCRIPTION   : 

NON     DOMO     DOMINVS    SED     DOMINO     DOMVS 


2 -s 
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Au  n^'  10  de  la  rue  de  la  Bombarde,  qu'orne  une  petite 
bombarde,  est  un  escalier  à  vis  avec  fenêtres  ogivales. 


VIh:UX-LYOX 


RUE     DE     LA     BOMBARDE     N"     10 


Rue  Mercière,  n"  58.  Sur  la  façade  du  xvii'^  siècle,  portail 
avec  imposte.  Le  reste  du  logis  est  une  œuvre  de  transi- 
tion du  \V  au  XVI'  siècle  qui  serait  digne  dci former  le 
cadre  d'un  musée.  L'allée  est  voûtée  d'arcs  ogifs  ;  beaux 
prolils  et  mascarons.  Kscalier  à  noyau,  haut  de  cinq  étages  ; 
deux  autres,  plus  haut,  formant  guettes,  sont  desservis  par 
un  petit  escalier  étroit.  Dans  la  cour,  la  k\ce  occidentale  est 
coupée  de  grands  fenôtrages  du  xV  siècle;  à  la  suite,  esca- 
lier à  vis  et  allée  voûtée  d'ogives,  menant  au  quai  ;  à  l'angle, 
un  puits  avec  une  élégante  coquille  surmontée  d'un  dôme 
couvert  d'écaillés  sur  lequel  pose  un  petit  lanternon  avec 
arcatures.  Sur  la  place  septentrionale,  la  galerie  du  rez-de- 
chaussée  est  murée.  Cette  noble  ordonnance  fait  songer  à 
la  belle  école  artistique  de  l'architecte  Philibert  de  l'Orme. 
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Parmi  les  curieuses  enseignes,  dont  on  donné  ici  d'autres 

RUE     MERCIÈRE     N^     58 


VIEUX-LYON 

ESCALIER 
(fait  songer  :ï  la  belle   école  artistique    de  l'architecte  de   Philibert  de  l'Orme) 

ima2;es  dans  la  collection  de  FJnii,  on  signalera  ce  qu'on 
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voyait  jadis  à  Lyon  dans  la  rue  Grenette,  et  qui  se  trouve 
aujourd'hui  aux  environs  de  Lyon.  Le  cheval  de  cette 
enseigne  et  son  conducteur  rappelleiit  le  tournoi  qui  eut 
lieu  lors  du  séjour  qu'v  ht  François  I"' 


ENSEIGNE     DU     TOURNOI     DE     FRANÇOIS     h' 
ANCIENNEMENT     RUE     GRENETTE 


11  faut  remarquer,  sur  le  quai  de  la  Pêcherie,  au  no  4, 
le  logis  dépendant  de  l'ancien  couvent  de  la  Platière.  En 
façade,  imposte  en  bois  tourné.  Belle  cage  d'escalier,  sur 
plan  carré,  avec  rampes  en  fer  forgé  et  balcons  sur  les  gale- 
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ries   (p.    266),    aux   trois    étages.    Belle    architecture     du 


VIEUX-LYON 

COUR  ET  BALCON  EN  FER  FORGÉ  QUAI  DE  LA  PECHERIE  N"  4 

dix-septième     siècle    dont    cette    vue    donne    idée. 
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LES  ARCHIVES  CURIEUSES 

DL' 

PEUPLE    DE    PARIS 

PAR 

E.  LEVASSEUR 

Membre    de  rinstitut,   Dire>:ieur  du  Collège  de  France. 
(Suite.   Voyez  dans  la  Collection  de 4'. 4 mi  les  t.  XIX,  p.  290  ;  t.  XX.   p.  157,  200) 

Dans  la  seconde  moitié  du  .wiii^  siècle,  le  Colbertisme 
était  battu  en  brèche  et  les  idées  de  liberté  du  travail  et  du 
commerce  se  répandaient  par  les  écrits  des  économistes. 
Plusieurs  ministres  s'en  inspirèrent  et  l'esprit  nouveau 
pénétra  quelque  peu  dans  Tadministration.  Un  arrêt  du 
conseil  du  25  mars  1755  ordonna  qu'à  l'exception  de 
Paris,  Lyon,  Rouen  et  Lille,  les  villes  du  royaume  seraient 
ouvertes  à  tout  sujet  français  qui  voudrait  s'y  fixer  après 
avoir  justifié  de  son  apprentissage  et  de  son  compagnon- 
nage. Quoique  le  roi,  à  la  suite  d'arrangements  financiers 
avec  les  corps  de  métiers  de  Paris,  eût  annoncé,  en  sep- 
tembre 17)7,  qu'il  n'émettrait  plus  de  lettres  de  maîtrise, 
il  rendit,  en  mars  1767,  un  édit  composé,  comme  les  pré- 
cédents, d'un  mélange  d'esprit  libéral  et  d'esprit  de  fisca- 
lité, par  lequel  il  créa  un  certain  nombre  de  brevets  dans 
chaque  corps  d'état  (12  dans  chaque  métier  de  l^iris)  «  en 
faveur  des  compagnons  ou  aspirants  dépourvus  des 
moyens  de  payer  des  frais  de  lettres  pour  leur  tenir 
lieu  de  lettres  de  maîtrise  ».  Pour  la  première  fois  les 
étrangers  étaient  admis  comme  les  nationaux  à  acquérir  les 
lettres.  Mais  en  même  temps  les  acquéreurs  étaient  autori- 
sés à  se  constituer  en  corporation  dans  les  localités  où  leut 
corporation  n'existait  pas  :  ce  qui  devait  avoir  pour  résul- 
tat une  extension  du   monopole  corporatif.   Il  est   vrai  que 
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Tédit  paraît  avoir  eu  peu  d'application.  En  tout  cas  les  six 
corps  de  marchands  protestèrent  contre  une  mesure  qui, 
admettant  les  étrangers,  pouvait  introduire  des  juifs  dans 
les  communautés. 

L'édit  de  1762  qui  autorisa  le  libre  exercice  de  la  fila- 
ture et  du  tissage  dans  les  campagnes  et  dans  les  villes 
sans  jurande,  à  condition  de  se  soumettre  aux  règlements 
généraux  de  fabrication,  est  un  événement  qui  occupe  une 
place  importante  dans  l'histoire  de  l'industrie  française, 
mais  qui  n'a  pas  touché,  directement  au  moins,  l'industrie 
parisienne. 

Les  célèbres  édits  de  mai  1776  sont  un  événement  bien 
plus  considérable  encore  de  cette  histoire.  Ils  sont  fondés 
sur  le  principe  de  la  liberté  du  travail,  sans  aucun  mélange 
de  fiscalité.  Ils  sont  l'œuvre  de  Turgot  qui  a  été,  sinon  le 
plus  habile  politique,  tout  au  moins  le  ministre  philo- 
sophe le  plus  désintéressé  de  lui-même  et  le  plus  noble- 
ment intéressé  au  bien  que  l'ancienne  France  ait  eu,  et  ils 
émanent  de  la  doctrine  des  économistes.  Le  plus  important 
de  ces  six  édits,  celui  qui  abolissait  en  principe  les  jurandes 
et  maîtrises,  portait  que  les  communautés  et  confréries 
d'arts  et  métiers  de  Paris  seraient  effectivement  supprimées 
dès  le  jour  de  la  publication  de  l'édit  ;  celles  de  province 
devaient  l'être  lorsque  les  intendants  auraient  pu  se  pro- 
curer le  bilan  de  chaque  corporation.  En  général  elles  ne 
l'ont  pas  été.  «  Il  sera  libre,  dit  l'article  I",  à  toutes 
personnes,  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elle  soit, 
même  à  tous  étrangers,  encore  qu'ils  n'eussent  point 
obtenu  de  nous  des  lettres  de  naturalité,  d'embrasser  et 
d'exercer  dans  tout  le  royaume  et  dans  notre  bonne  ville 
de  Paris  telle  espèce  de  commerce  et  telle  profession  d'arts 
et  métiers  que  bon  lui  semblera  et  même  d'en  réunir  plu- 
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sieurs.  »  Exception  était  fliite  seulement  pour  quatre  pro- 
fessions :  les  barbiers-perruquiers  dont  le  métier  avait  été 
érigé  en  office,  les  apothicaires,  les  imprimeurs  et  libraires, 
les  orfèvres  dont  la  profession  paraissait  devoir  être  soumise 
à  des  règlements  particuliers. 

L'exécution  commença  immédiatement  à  Paris  et,  mal- 
oré  le  renvoi  de  Turgot  que  Louis  XVI  n'eut  par  l'éner- 
gie de  maintenir  contre  la  coalition  des  privilégiés  de  la 
cour,  de  la  magistrature  et  de  la  ville,  la  liquidation  des 
biens  des  anciennes  corporations  se  poursuivit. 

Mais,  trois  mois  après  la  chute  du  ministre,  parut,  sous 
l'inspiration  de  Necker,  l'édit  d'août  1776  «  par  lequel  sa 
Majesté,  en  créant  de  nouveau  six  corps  de  marchands  et 
quarante-quatre  communautés  d'arts  et  métiers  à  Paris, 
conservait  libres  certains  genres  de  métiers  et  de  commerce, 
réunissait  les  professions  qui  ont  de  l'analogie  entre  elles  et 
établissait  à  l'avenir  des  règles  dans  le  régime  desdits  corps 
et  communautés  »'.  C'était  une  notable  simplification  en 
comparaison  des  cent  et  quelques  corporations  du  temps 
de  Louis  XV  ;  les  corporations  voisines,  entre  lesquelles  il 
y  avait  eu  précisément  le  plus  de  procès,  étaient  réunies  ; 
les  droits  de  maîtrise  étaient  réduits,  etc.  Mais  c'était  un 
recul  profondément  regrettable  relativement  à  l'édit  de 
mai  et  le  reniement  du  principe  de  la  liberté  du  travail. 

Le  compromis  de  Necker  entre  la  liberté  et  la  réglemen- 
tation eut  un  très  médiocre  succès  et  la  réorganisation  des 
communautés  ne  se  fit  pas  sans  difficultés  de  la  part  des 
maîtres  et  même  de  la  part  des  nouveaux  qu'on  voulut  y 
agréger.  Pendant  la  guerre  d'Amérique,  le  Trésor  puisa 
une  fois  de  plus  dans  la  caisse  des  communautés  d'arts  et 
métiers  qui  s'endettèrent.  En  somme,  l'esprit  et  les  procé- 
dés des  Corporations  changèrent  peu  à  Paris, 

I.  Vo  Édits  de  1775. 
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Mais  l'esprit  public  était  préparé  et  la  reconnaissance  delà 
pleine  liberté  de  l'industrie  et  du  commerce  par  la  loi  du  2-17 
mars  179 1  ne  souleva  pour  ainsi  dire  alors  aucune  récla- 
mation. Les  espérances  de  rétablissement  du  régime  corpo- 
ratif que  quelques  fidèles  des  anciennes  traditions  conçurent 
sous  le  Consulat  et  sous  la  Restauration  avortèrent.  La 
liberté  du  travail,  malgré  les  critiques  qu'on  peut  lui 
adresser  et  malgré  la  condamnation  systématique  que  le 
socialisme  a  prononcée  contre  elle,  est  restée,  et  reste  encore, 
en  1905,  le  fond  de  l'organisation  économique  de  la 
France  ;  elle  a  été  au  xix''  siècle  une  des  conditions  fonda- 
mentales du  grand  développement  de  l'industrie  et  de  la 
richesse. 

Les  métiers  de  Paris  sont  le  sujet  principal  du  Diction- 
naire ;  plus  de  la  moitié  des  articles  leur  est  consacrée. 
C'est  pourquoi  nous  avons  pensé  qu'il  n'était  pas  utile  de 
donner  dans  cette  préface  un  aperçu  d'ensemble  de  leur  des- 
tinée à  travers  les  siècles.  Nous  n'avons  pas  eu  la  prétention 
de  renfermer  leur  histoire  en  quelques  pages  ;  nous  avons 
voulu  seulement  relier  par  un  iil  chronologique  la  diver- 
sité des  tableaux  que  l'auteur  présente  à  ses  lecteurs  dans 
l'ordre  alphabétique. 

Il  présente  bien  d'autres  tableaux.  Il  les  a  choisis  avec 
discernement  ;  s'il  est  très  bref  sur  le  compagnonnage,  c'est 
que  cette  institution  appartient  à  l'histoire  de  France 
beaucoup  plus  qu'à  celle  de  Paris.  Mais  il  s'étend  sur 
l'apprentissage'. 

L'apprenti,  on  le  sait,  faisait  partie  de  la  famille  de  son 
maître  qui  exerçait  sur  lui  une  partie  des  droits  du  père. 
S'il  était  parfois  durement  traité,  c'est  que  la  vie  et  les 
mœurs  étaient  autrefois    plus   rudes   qu'aujourd'hui.  »  Il 

I.  V°  Apprenti,  apprentissage. 
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tant  que  les  apprentis  se  lèvent  tous  les  jours  les  premiers 
et  se  couchent  les  derniers;  car  ce  sont  eux  qui  ouvrent  et 
qui  ferment  la  boutique.  »  Ce  sont  eux  aussi  qui  font 
les  lits  des  compagnons.  Mais  les  statuts  les  protègent; 
ils  ne  sont  pas  des  domestiques.  «  Si  les  apprentis  donnent 
de  l'argent  pour  leur  apprentissage,  lit-on  dans  la  Maison 
réglée,  publiée  en  l'an  1692,  ils  ne  doivent  pas  souffrir 
qu'on  leur  fasse  rien  faire  qui  ne  soit  point  de  leur  métier, 
qui  est  comme  de  ne  point  laver  la  vaisselle^  promener  ou 
amuser  les  enfants  ni  autres  choses  que  les  maitres  et  mai- 
tresses  leur  font  faire.  »  Le  texte  même  nous  apprend  que 
toute  maison  n'était  pas  «  réglée  »  sur  ce  modèle.  L'étaient- 
elles  toutes  au  xix'  siècle  ? 

Jadis  la  plupart  des  érudits  avaient  une  certaine  com- 
plaisance pour  le  Moven  Age  qui  faisait  l'objet  de  leur 
études.  La  politique  a  inspiré  de  nos  jours  un  sentiment 
contraire  à  une  nouvelle  école  de  chartistes  et  d'historiens. 
M.  Franklin  inclinerait  volontiers  vers  le  premier  groupe. 
Il  a  raison  de  penser  qu'en  temps  ordinaire,  c'est-à-dire 
lorsqu'il  ne  survient  pas  quelque  calamité  extraordinaire, 
tous  les  modes  d'organisation  sociale  ont  eu  leurs  joies  ou 
leurs  douleurs.  Il  a  raison  de  dire  qu'au  Moyen  Age  le  com- 
pagnon était  plus  rapproché  de  son  patron  que  l'ouvrier 
d'aujourd'hui,  que  souvent  il  avait  été  apprenti  dans  la 
maison  ou  l'atelier  où  il  travaillait  ensuite  comme  ouvrier, 
et  qu'entre  son  maître  et  lui  existait  une  intimité  d'autant 
plus  grande  que  le  nombre  des  ouvriers  employés  par 
chaque  maître  était  toujours  fort  restreint.  Souvent  le 
compagnon  était  logé  chez  son  maître  et  partageait  sa  table. 
Quoique  moins  fréquent  dans  les  temps  modernes  (où 
M.  Franklin  signale  la  scission  par  le  campagnonnage  et  les 
grèves)  qu'au  Moyen  Age,  cet  usage  existait  encore  en  1789 
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dans  quelques  maisons  Je  Paris.  «  En  somme,  dit  l'auteur, 
je  crois  qu'à  tout  prendre,  l'ouvrier  du  xiir'  siècle  était 
plus  heureux  que  celui  du  xix'  siècle.  » 

Je  n'oserais  ni  l'affirmer  ni  le  nier.  Le  bonheur  consiste 
dans  un  état  psychologique  qui  n'est  du  ressort  ni  de 
riiistoire  ni  de  la  statistique.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
l'ouvrier  axait  moins  de  bien-être,  quel  que  soit  le  menu 
qu'un  ambassadeur  vénitien  lui  attribue  au  x\r  siècle 
mais  il  avait  aussi  moins  de  besoins  et  vraisemblablement 
moins  Je  désirs  parce  que  son  horizon  était  plus  borné.  On 
peut  en  dire  autant  de  toutes  les  classes  de  la  société  du 
iMoyen  Age,  excepté  peut-être  des  seigneurs  qui  possédaient 
sur  leurs  hommes  une  puissance  que  nul  n'a  plus  aujour- 
d'hui sur  ses  concitoyens.  Quelquefois,  trop  rarement 
assurément  —  on  peut  découvrir  dans  les  textes  anciens  une 
indication  sur  le  salaire  de  l'ouvrier  ;  on  peut  chercher, 
mais  on  trouve  bien  plus  rarement  encore  des  renseignements 
sur  le  coût  de  la  vie  de  l'ouvrier,  c'est-à-dire  le  rapport  du 
salaire  nominal  avec  le  prix  des  consommations  ordinaires 
de  la  famille  ouvrière  et  l'interprétation  en  est  beaucoup 
plus  délicate. 

Bien  peu  de  documents  nous  font  pénétrer  jusqu'au 
foyer  de  l'ouvrier  et  nous  initient  à  sa  vie  intime.  Il  faut 
se  contenter  de  quelques  traits  épars  dans  les  écrivains  ou 
dans  des  actes  privés  ou  publics.  De  nos  jours  même,  où 
des  publicistes  et  des  gouvernements  ont  multiplié  les 
monographies  et  les  enquêtes,  ne  devons-nous  pas  nous  mon- 
trer très  réservés  dans  l'appréciation  comparative  du  bon- 
heur d'une  famille  ouvrière  de  la  ville  et  de  la  campagne, 
ou  d'une  famille  de  France  et  de  quelque  autre  pays  ? 

L'existence  était-elle  plus  triste  dans  les  «  ouvroirs  »  du 
xiii^   sièce  assombris  par  un  auvent  que  dans  nos  maga- 
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sins  tout  garnis  de  glaces  ?  Les  plaisirs  de  la  table  étaient- 
ils  moins  sentis  quand  le  café  se  vendait  cent  sous  la  livre 
et  que  le  sucre  était  un  article  de  pharmacie  ?  Les  fraudes 
des  marchands  étaient-elles  moins  fréquentes  sous  le  régime 
de  la  réglementation  et  des  visites  des  jurés  que  sous  celui 
de  la  concurrence  ? 

je  n'entamerai  pas  de  dissertation  sur  ces  matières,  non 
plus  que  sur  quantité  de  questions  de  fabrication  et  de  pra- 
tique commerciale  dont  traitent  les  articles  du  Dictionnaire. 

Mais,  puisque  j"ai  parlé  de  bien-être,  j'emprunterai  à 
l'auteur,  pour  terminer  cette  préface,  quelques  traits  relatifs 
à  la  tenue  des  maisons  et  des  rues  qui  montrent  combien 
diffèrent  à  cet  égard  les  exigences  des  générations  passées  et 
celles  de  la  génération  présente. 

On  sait  qu'il  a  fallu  que  Louis  le  Gros  eût  un  tils  mort 
d'une  chute  de  cheval  pour  qu'on  interdit  de  laisser  vaguer 
les  porcs  dans  les  rues.  On  sait  que  le  premier  pavage  de 
Paris  est  dû  à  l'odeur  nauséabonde  de  la  boue  dans  laquelle 
s'enfonçaient  les  chariots  dans  la  Cité  et  dont  fut  suffoqué 
Philippe-Auguste,  prenant  l'air  à  l'une  des  fenêtres  du 
palais.  Beaucoup  de  rues  n'étaient  pas  encore  pavées  au 
temps  de  Louis  XM.  Dans  celles  qui  l'étaient,  le  ruisseau 
occupait  le  milieu  et,  comme  les  bouches  dégoût  étaient 
en  général  très  espacées,  ils  se  transformaient  en  mare  ou 
en  torrent  par  les  pluies  d'orage  ;  on  jetait  alors  des 
planches  sur  ce  ruisseau  pour  traverser  la  rue.  «  A  la 
moindre  averse,  il  faut  dresser  des  ponts  tremblans  ».  dit 
Mercier  dans  son  tableau  de  Paris.  Le  premier  trottoir  date, 
paraît-il,  de  1782.  C'est  sous  Louis  XR' seulement  que  les 
principales  rues  ont  commencé  à  être  éclairées  par  les 
lanternes. 

{A  Suivre^ 
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CARCASSONNE    :     LA    CITÉ.     TOUR     DE     L'INQUISITION 

ENQUÊTE 

SUR    LES    ŒUVRES     D'ÉTUDE    ET    DE    SAUVEGARDE 
DES     MONUMENTS    ET    SITES     DE    FRANCE 

Les  Syndicats  d'initiative 

Par  CHARLES  NORMAND 
(Suite.) 

On  s'est  souvent  efforcé  ici  de  signale?-  à  r attention  le  mérite 
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lies  bons  Français  qui  se  dévouent  à  l'étude,  à  la  sauvegarde,  à 
la  mise  en  valeur  du  pat  ri  moi  tu^  artistique  de  leur  pays.  On  a 
souvent  signalé  ici  ces  ej^orts,  et  ceux  des  sociétés,  des  compagnies 
decbemins  de  fer  qui  ajoutent  leurs  efforts  à  ceux  de  ces  dévoués. 
On  étudiera  aujourd'hui  l'œuvre  de  ces  syndicats  d'initiateurs, 
institués,  depuis  quelques  aniurs,  un  peu  partout  en  France,  et  en 
particulier  celle  du  «  Syndicat  d'initiative  de  Carcassonne  et 
de  l'Aude  ».  Pour  nwner  à  bien  la  partie  de  notre  enquête  qui 
concerne  cette  région  nous  n'avons  cru  pouvoir  mieux  jaire  que  de 
nous  adresser  à  l'un  des  membres  des  plus  compétents  de  ce 
syndicat,  M.  de  Mayrevieille,  collaborateur  de  l'actif  secré- 
taire général  de  l'œuvre,  M.  Combéléran.  On  y  joindra  des  vues 
de  ce  beau  pays  dues  à  l'habileté  des  photographes  MM.  Bou- 
langer, Evrot  et  Michel  fordy.  On  complétera  ces  informations 
à  l'aide  des  données  dues  au  ^èle  de  M.  Georges  Soum,  qui 
soutient  ces  idées  dans  le  recueil  qu'il  dirige  avec  vaillance, 
l'Intérêt  général  de  l'Aude;  /'//;;  de  nos  distingués  confrères, 
M.  Emile  Bertrand,  y  a  défendu  la  bonne  cause,  et  l'on  re- 
produira ici  son  plaidoyer  en  faveur  de  la  sauvegarde  du  musct 
lapidaire  de  Nar bonne. 
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LE  SYNDICAT   D'INITIATIVE 

DE  CARCASSONNE  ET  DE  L'AUDE 
Par  F.  CROS-MAIREVIEILLE 

Le  département  de  l'Aude  renfermait  des  beautés  natu- 
relles qu'on  allait  chercher  bien  loin  et  qu'on  aurait 
dédaignées  longtemps  encore  sans  l'heureuse  influence  du 
Syndicat  d'Initiative. 

Fondé  en  février  1902  il  a  pris  une  extension  rapide 
grâce  à  l'énergie  persistante  et  dévouée  de  son  secrétaire 
général  M.  G.  Combèléran. 

Son  rayon  d'action  s'étend  d'abord  à  la  Cité  de  Car- 
cassonne  :  le  syndicat  s'applique  à  la  faire  connaître  au 
dehors  en  envoyant  des  conférenciers  dans  les  différentes 
parties  de  la  France  et  en  répandant  partout  son  livret- 
guide  illustré  :  «  La  Cité  de  Carcassonne  et  les  Pays  de 
l'Aude.  ))  En  concours  avec  la  commission  officielle  de  la 
Cité  elle  a  rendu  plus  commode  l'accès  de  ce  beau  monu- 
ment aux  étrangers  en  organisant  le  service  de  gardiennage 
et  en  établissant  à  l'entrée  de  la  Cité  un  bureau  permanent 
de  renseignements  pour  les  étrangers. 

Il  facilite  aux  touristes  la  visite  des  admirables  gorges  de 
la  haute  vallée  de  l'Aude  :  Saint- Georges,  Pierre-Lys, 
Galannes  et  la  vallée  du  Rebenti,  et  à  raison  de  l'impor- 
tance extrême  de  cette  partie  du  département  au  point  de 
vue  artistique,  le  syndicat  a  formé  à  Quillan  une  section 
spéciale  affiliée  au  comité  central  et  à  la  tête  de  laquelle 
se  trouve  un  très  actif  président,  M.  Salvat.  Cette  section, 
constituée  le  15  avril  1906,  est  appelée  à  un  très  brillant 
avenir.  La  puissante  association  des  «  Centres  Touris- 
tiques )),  sur  les  renseignements  donnés  par  le  Syndicat  et 
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après  une   très  sérieuse  enquête,  a  choisi  Quilhm  comme 
un  des  centres  de  tourisme  pyrénéen. 

L'action  du  Syndicat  s'étend  aussi  aux  derniers  contre- 
forts des  Cévennes,  avec  la  Montagne  Noire  et  le  Lampy, 
admirable  station  dans  un  site  ravissant,  près  du  bassin  de 
Saint-Ferrèol,  que  les  travaux  de  Riquet  ont  rendu  célèbre. 
La  côte  méditerranéenne,  avec  quelques  stations  bal- 
néaires, au  premier  rang  desquelles  il  faut  citer  la  plage  de  la 
Franqui,  sont  de  sa  part  l'objet  d'un  grand  soin  et  seront 
mieux  encore  mis  en  valeur  quand  le  Syndicat  aura  créé 
une  section  spéciale  à  Narbonne. 

Il  s'efforce  de  rendre  le  séjour  des  étrangers  plus  agréable 
en  intervenant  auprès  des  hôteliers  et  en  organisant  des 
excursions  par  cars-alpins  automobiles.  Il  s'est  heurté  à  des 
résistances  assez  fortes,  il  a  lutté  vivement,  et  si  le  résultat 
à  ce  point  de  vue  n'est  point  aussi  complet  qu'on  aurait  pu 
le  désirer,  il  n'en  reste  pas  moins  que  l'élan  est  donné. 

Intervenant  auprès  des  Compagnies  de  chemin  de  fer, 
il  a  obtenu  des  modifications  d'horaires,  des  facilités  nou- 
velles de  transport,  des  trains  plus  rapides,  et  enfin  une 
publicité  effective  dans  les  wagons,  dans  les  gares  et  dans 
les  livrets. 

Le  rapport  du  secrétaire  général  en  1906  accuse  : 
12.000  touristes  à  la  Cité  de  Carcassonne  ;  le  bureau  de 
renseignements  a  répondu  à  1.942  lettres  et  a  enregistré 
2.325  demandes  verbales. 

Le  Syndicat  est  subventionné  par  le  Touring-Club  de 
France,  le  Conseil  général  de  l'Aude,  la  ville  de  Carcas- 
sonne, la  ville  de  Narbonne,  la  ville  de  Limoux  et  28 
autres  communes.  En  mai  1906  il  contribua  très  vivement 
à  la  réception  du  Congrès  archéologique  tenu  à  Car- 
cassonne; des  excursions  furent  organisées  qui  permirent 
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aussi  aux  congressistes  de  connaître  les  richesses  monu- 
mentales de  notre  région.  C'est  ainsi  que  les  admirables 
ruines  de  l'abbaye  d'Alet,  monument  historique,  attirèrent 
particulièrement  leur  attention  et  ils  déplorèrent  l'état  d'in- 
souciance dans  lequel  on  était  à  leur  égard.  En  1905,  grâce 
à  l'intervention  de  M.  Sarrand,  le  Syndicat  obtint  l'arrêta 
la  Cité  de  Carcassonne  de  la  Coupe  des  Pyrénées. 

Avant  le  vote  de  la  loi  du  21  avril  1906  sur  la  protec- 
tion des  Sites,  le  Syndicat  avait  contribué  puissamment  à 
la  formation  de  la  commission  départementale  des  sites, 
créée  dans  chaque  département  dans  le  Touring,  et  c'est 
sans  doute  pour  reconnaître  ce  concours  actif  que  le  Con- 
seil général  a  compris  au  nombre  très  restreint  des 
membres  de  la  commission  officielle  des  Sites  et  Paysages 
le  président  du  Syndicat  d'Initiative.  C'est  aujourd'hui 
M.  Ferd.  Bouisset,  vice-président  du  Conseil  de  Préfecture, 
qui  s'est  consacré  à  cette  œuvre  avec  une  ardeur  et  une 
compétence  telle  qu'il  ne  peut  en  résulter  qu'un  grand  et 
nouvel  essor  du  Syndicat.  Reconnaissant  même  les  services 
rendus  par  cette  association,  M.  le  Préfet  de  l'Aude  vient 
de  lui  demander  une  délibération  concernant  les  sites  à 
classer. 

Ajoutons  que  le  Bulletin  périodique  illustré  est  aujour- 
d'hui remplacé  par  un  journal  bi-mensuel  :  Vlntérêt  général, 
dont  le  seul  objet  est  :  la  Mutualité,  le  Syndicat  d'Initia- 
tive et  l'Agriculture. 

Enfin  le  Syndicat  a  adhéré  à  la  puissante  Fédération  du 
Sud-Centre,  qui  vient  de  tenir  son  Congrès  à  Paris  en 
décembre.  M.  Gaston  Combèléran,  son  secrétaire  général, 
y  joua  un  rôle  très  actif. 
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LE    MUSÉE   LAPIDAIRE    DE    NAKBONNE 

Par  Emile  BERTRAND 

Une  ville  d'art,  dont  l'histoire  est  écrite  dans  les  débris 
qui  couvrent  son  sol,  embellissent  ses  murs  ou  se  cachent 
encore  sous  la  poussière  des  siècles,  attend  qu'on 
veuille  bien  faire  un  léger  effort  pour  les  rendre  à  la 
lumière.  Une  ville  dont  le  nom  seul  évoque  tout  un  passé 
grandiose,  dont  la  réputation  s'étend  sur  le  monde  entier 
pour  ceux  qui  ont  quelques  vagues  notions  d'histoire. 

Une  ville  qui  eut  l'honneur  d'être  assiégée  par  les 
Wisigots,  les  Bourguignons,  les  Sarrasins,  par  Pépin  le 
Bref,  qui  malgré  tout  vit  sa  splendeur  s'accroître  jus- 
qu'au jour  où  un  accident  rendit  son  climat  insalubre  et 
décima  sa  population  au  point  de  la  réduire  à  celle  d'une 
pauvre  bourgade. 

Une  ville  qui  a  su  reconquérir  son  climat  et  sa  popu- 
lation. Cette  ville,  ô  Narbonnais!  Ne  la  reconnaissez-vous 
pas?  C'est  la  vôtre.  Que  ne  l'entretenez-vous  avec  un  soin 
jaloux.  Combien  voudraient  pour  leur  Cité  une  infime 
partie  des  richesses  que  vous  possédez,  une  faible  part 
du  renom  que  Narbo-Martius  évoque,  afin  de  la  rendre 
plus  intéressante  et  plus  enviable.  Vos  musées,  intelli- 
gemment créés  à  côté  des  monuments,  témoins  de  la 
splendeur  des  siècles  écoulés,  vous  invitent  à  faire  la  juste 
part  du  présent  et  du  passé.  Cette  dernière  ne  vous  appar- 
tient pas,  elle  est  toute  à  l'histoire  et  vous  avez  le 
devoir  impérieux  de  la  faire  respecter.  La  tâche  est  au- 
jourd'hui plus  facile  qu'autrefois.  Lorsqu'une  enceinte 
étroite  entourait  une  population  toujours  grandissante,  le 
passé  gênait  le  présent,  et  cependant  tous  les  monuments, 
si  modestes  fussent-ils,   étaient   respectés.   Il   semble   que 
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cette  enceinte  supprimée,  un  vent  néfaste  ait  soufBé  sur 
la  Ville  et  emporté  ou  menacé  d'emporter  dans  son  tour- 
billon quelques  vestiges  intéressants.  Portes  de  Béziers 
et  de  Perpignan,  Pont  Sainte-Catherine,  que  ne  découpez- 
vous  encore  vos  silhouettes  vénérables  ou  charmantes  sur 
les  verdures  des  squares  qui  ont  brutalement  pris  votre 
place  au  lieu  de  vous  entourer  amoureusement.  Vous  les 
rendriez  plus  pittoresques  et  les  nouvelles  générations 
y  apprendraient  avec  moins  de  peine  ce  que  fut  le  passé. 
L'étranger,  de  plus  en  plus  curieux  et  voyageur,  serait 
mieux  invité  à  s'arrêter  pour  vous  contempler  et  vous 
interroger.  Vous  êtes  tombés  sous  la  pioche  trop  ardente 
des  démolisseurs;  j'en  éprouve  toujours  un  profond 
regret.  Mes  craintes  restent  encore  grandes  à  la  pensée 
que  la  charmante  ruine  de  Larmouguier,  que  certains 
qualifient  de  masure,  est  peut-être  condamnée  à  son 
tour  :  cinq  siècles  d'histoire  se  trouveront  alors  tronqués 
sur  le  livre  de  la  Cité  et  en  même  temps  disparaîtra 
un  exemple  artistique  intéressant  dans  l'art  de  bcâtir. 
Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  de  toutes  vos  richesses, 
mais  il  me  sera  permis  d'émettre  aujourd'hui  un  vœu 
avec  l'espoir  qu'il  pourra  être  entendu  et  écouté.  Par 
incurie  ou  accident  deux  travées  de  cet  édifice  viennent 
de  s'effondrer.  Qu'on  ne  les  relève  pas  et  même  qu'on 
abatte  le  mur  pignon  qui  tenait  lieu  de  façade,  qu'on 
consolide  les  travées  qui  existent  sans  rien  restaurer, 
qu'on  poursuive  l'isolement  de  l'édifice  et  qu'on  crée  tout 
autour  un  square  sans  prétentions  dans  lequel  on  dissémi- 
nera avec  goût  les  sculptures  ou  matériaux  intéressants 
susceptibles  de  supporter  les  intempéries.  Qui  de  nous  n'a 
éprouvé  une  émotion  d'art  des  plus  agréables  en  parcou- 
rant les  jardins  de  Cluny  à  Paris,  les  cloîtres  des  musées 
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de  Toulouse,  de  Rouen,  etc.  Pourquoi  ne  nous  serait-il 
pas  réservé  d'éprouver  les  mêmes  frissons  dans  les  squares, 
de  Larmouguier,  de  la  Révolution,  du  jardin  de  l'Hôtel- 
de-Ville  auquel  nous  demandons  de  voir  annexer  le  char- 
mant cloitre  qu'il  touche  et  qui  pourraient  devenir  des 
sanctuaires  d'histoire  et  d'art. 

Ce  vœu  me  semble  très  modeste  et  n'impose  à  la  \'ille 
qu'un  peu  de  bonne  volonté  et  aucun  sacrifice,  si  ce  n'est 
celui  de  l'entretien.  Mais  en  revanche  combien  seraient 
nombreux  les  visiteurs  qui  viendraient  admirer  les  mer- 
veilles que  vous  possédez  et  qui  semblent  cachées  avec 
soin.  (//  m'est  arrivé  de  courir  trois  heures  après  la  clef  du 
Musée  Lapidaire.)  L'exemple  de  Carcassonne  est  là  pour 
vous  convaincre  et  pourtant  son  nom  sonne  moins  fort 
aux  oreilles  profanes.  Il  ne  manque  pas  parmi  vous 
d'hommes  dévoués  et  capables  de  faire  que  ce  rêve  se 
réalise.  Ce  serait  une  œuvre  agréable  et  utile  pour  la 
Cité  que  nous  aimons  tous  et  dont  le  passé  nous  fascine 
autant  que  les  aspirations  présentes  nous  entraînent  vers 
l'idéal  du  bien  et  du  beau.  Donnez  à  ces  populations,  qui 
ne  demandent  qu'à  apprendre  sans  peine  par  les  yeux, 
uue  haute  idée  de  ce  que  fut  leur  ville  à  toutes  les  époques 
de  rhist(;ire.  Elles  apprendront  à  lire  sur  ces  vestiges  et 
elles  y  verront  que  tout  a  passé  :  invasions,  servitudes, 
empires  et  conquêtes,  tous  événements  éphémères.  L'âme 
humaine  seule  survit  et  reste  toujours  asservie  à  l'admira- 
tion du  beau. 

Le  culte  du  passé  oblige  aux  devoirs  du  présent  et  assure 
la  grandeur  de  l'avenir. 

Il  faut  Jcliciter  M.  Emile  Bertrand  et  «  F  Intérêt  général  y>  :  on  ne  saurait 
mieux  dire  choses  plus  utiles  à  comprendre. 
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DÉGAGEMENT  DE  LA  PERSPECTn'E 

DE  L'ÉCOLE  MILITAIRE,  A  PARIS 

(documfnt  officiel) 

De[>uis  longtemps  la  Socictc  lUs  Amis  des  Mouumenls  parisiens  poursuit, 
gnice  à  Y  initiative  de  son  président,  M.  Charles  Normand,  la  tache,  ardue  et 
loiiaHe,  du  rétablissement  de  la  magnifique  perspective  de  VEcole  Militaire, 
cachée  par  la  Galerie  des  Machines  depuis  de  trop  longues  années.  Souhaitons 
que  les  Parisiens  obtiennent  enfin  satisfaction,  comme  permet  de  Vespérer  le 
document  ofiiciel  quou  reproduit  ici  : 

Le  samedi  22  juin  1907,  à  une  heure  et  demie  après  midi,  il  sera  pro- 
cédé publiquement,  au  palais  du  Tribunal  de  commerce,  par  le  préfet  de 
la  Seine  ou  son  délégué,  assisté  de  deux  membres  du  Conseil  municipal, 
et  en  présence  du  receveur  municipal  de  la  ville  de  Paris  et  de  M.  I-or- 
migé,  architecte  des  Promenades,  à  l'adjudication,  en  un  lot,  au  plus 
offrant  et  sur  soumissions  cachetées,  de  la  démolition  et  enlèvement  de 
l'ancienne  Galerie  des  Machines  située  au  Champ-de-Mars,  travaux  clas- 
sés dans  la  deuxième  catégorie  (grands  travaux  d'architecture). 
La  mise  à  prix  est  fixée  à  400.000  francs. 

Les  frais  de  publicité,  d'expédition  et  d'impression  sont  évalués  à 
1 .000  francs. 
Le  cautionnement  est  fixé  à  60.000  francs. 

La  déclaration  prescrite  par  les  conditions  générales  d'admissibilité 
devra  être  déposée,  au  plus  tard,  le  i^r  juin  1907. 

Les  cahiers  des  charges  et  le  bordereau  des  prix  de  salaires  sont  dépo- 
sés à  l'Hôtel  de  Ville  (bureau  des  Alignements  et  des  Promenades  et 
plantations),  où  l'on  pourra  en  prendre  connaissance  tous  les  jours  (les 
dimanches  et  fêtes  exceptés),  de  onze  heures  du  matin  à  quatre  heures 
du  soir. 
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MADEMOISELLE   DE   L'ÉPÉE  (?) 

PAR    L.-P.    DESEINE 

MÉDAILLON      EN     PLATRE     TEINTÉ      I  "gO 


Tome    X\'II,    p.    281,    XVIII,    p.    12,  XX,    p.    144,    161,    177-180,    184-186 
195-195,  209,  211,  217,  250-252,  article  Engliien. 

n  continue  à  présenter  ici  un  certain  nombre 
d'œuvres  de  l'artiste  trop  peu  connu  jusqu'à 
ce  jour,  qu'on  doit  à  la  piété  familiale  de 
M.  Lechâtelier  de  nous  avoir  fLUt  apprécier. 
On  rappelle  qu'on  a  publié  la  description  et  la  reproduction 
de  ces  ouvrages  dans  la  collection  de  F  Ami  des  Monuments 
et  des  Arts. 


3oé 


L  AMI     DKS    MONUMENTS    ET    DES    ARTS 


Le    16    FLVRIER    1806,    NaPOLKON    1''   ORDONNE   LK   CONSTRUCTION,  A    l'eNTREE    DE   SON    PALAIS 

DES  Tuileries,  d'us  arc  de  triomphe  a  la  gloire  de  l'armée  française.  Les  six  bas-reliefs 

DOKT   IL   ÉTAIT   ORNÉ    FURENT    EXÉCUTÉS    PAR   SIX    SCULPTEURS.    IlS   SONT   RELATIFS  A  LA    CAMPAGNE 

d'Alle.magne  de  1S05. 
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PARIS.    ARC    DE   TRIOMPHE    DU    CARROUSEL 

ENTRÉE  DE  L'ARMÉE  FRANÇAISE 
A  VIENNE 

BAS-RIiLIi;i-    i:\    .M.\RBR1-:    PAR    LOUIS-l'IERRE   1)ESEIN:Z   (1749-1822) 
DAPKhS    LA    GKAVURH    UL    P.    LACOLR.    L'X     .MOULAGE    L.XISTE 

AU  MUSÉE  DE  VERSAILLES 

Ces    BAS-RELIEFS,  CONSACRÉS    A    LA    GLOIRE   DE   LA    EkANCE,   FURENT   ENLEVÉS    LORS   DE    L  INVASION 

DES  Alliés  par  ordre  de  Louis   XVIII,  le  8  Juillet  1815.    On   leur   substitua   en    1827 

DES  sujets  ALLÉGORIQ.UES  DE  LA  CA.MPAGNE  d'EsPAGXE.  LoUlS-PlIILIPPE  s'hONORA  EN  FAISANT 
remettre  en  PL.VCE  les  BAS-RELIEFS  PRIMITIIS,  (iUl  FURENT  MUTlLbS  PENDANT  l"kMEUTE  DU 
14    FÉVRIER      1851. 
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LOUIS-PIERRE    DESEINE 

PEINT    EN   MINIATURE    PAR    M"-    LEFEVRE-BEAUVARLET 
(1749-1822) 

AUTEUR    DE   NOMRBEUSES  SCULPTURES   DÉCORANT  DES  MONUMENTS  PARISIENS,   PREMIER  STATUAIRE 
DU  PRINCE  DE  CONDÉ  ET  DU  DUC  DE  BOURBON.  —  MONUMENT  DU   DUC   d'eNGHIEN.  —    SAINT-ROCH. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS.  —  SÉNAT.  —  N.-DAME.   —  ARC  DU  CARROUSEL.  —  COMÉDIE  FRANÇAISE. 

PONT  DE  LA  CONCORDE,  ETC.,  CHANTILLY. 
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LOUIS    XVIII 

BUSTE    EN    TERRE    CUITE,    EXÉCUTÉ    EN    1816 

PAR  LOUIS-PIERRE  DESEINE 

DONT  LE    MODÈLE   A   ÉTÉ    EXPOSÉ    AU    SALON    DE  1817   SOUS   LE    N"  819   (dEMI-GRANDEUR) 

Ce  buste,  Q.UI  VALUT  A  l'artiste  ses  entrées  a  vie  au  spectacle,  fut  EXPOSÉ  PENDANT  UN 
MOIS  AU  FOYER  UE  LA  CoMÉDIE.  L'œUVRE  FUT  EXÉCUTÉE  PENDANT  LES  DÉJEUNERS  DU  Roi, 
AUXaUELS  DeSEINE  avait  OBTENU  LA  PERMISSION  d'aSSISTER  DE  LOIN.  Le  BUSTE  AYANT  PROVOQUÉ 
CERTAINES   OBSERVATIONS,   l'aRTISTE   ÉCRIVIT,   LE  2  SEPTEMBRE   1817,   AUX  SOCIÉTAIRES    : 

«  Je  vais  faire  des  démarches  pour  obtenir  des  bontés  du  Roi  l'honneur  d'approclier  as  e^  près  de 
Sa  Majesté  pour  saisir  de  nouveau  les  traits  qui  ont  pu  échapper  à  mon  talent,  vu  l'éloignement  où 
j'étais  de  sa  personne  sacrée  lorsque  je  travaillais  à  l'heure  de  son  repas  du  déjeuner.   » 


l'ami  des  mokuments  et  des  arts 


TOME    XX 


LE  PAPE  PIE  VII 

QUI  VINT   SACRER    NAPOLEON    1"    LE  4    DECEMBRE    1840    DANS 
NOTRE-DAME  DE  PARIS 

ET     QUI     LOGEA    AU 

PAVILLON    DE  FLORE  (TUILERIES) 


BUSTE    EN    PLATRE    EXÉCLTi;  D'Al'RÈS  NATURE,    l'IiNDANT   LE  SÉJOUR   DU 

PAPE  AUQUEL  LE  MODÈLli  FUT  PRÉSEX  TÉ  PAR  L'AUTEUR, 
L    P    DESEINE,  LE  15  FÉVRIER   1805.  A    FIGURÉ  AU    SALON    DE    1806    (N»    586) 

UN  EXEMPLAIRE  EN  PLATRE  BRONZÉ  SE  TROUVE  A  L'ÉGLISE  SAINT-QERMAIN-DES-PRÉS.  UN 
EXEMPLAIRE  EN  FUT  OFFERT  AU  CHAPITRE  DE  NOTRE-DAME  «  COMME  MONUMENT  HISTORIQUE 
DU   COURONNEMENT   DE    NAPOLÉON    I''.  » 


TOME    XX  I.'aMI    des    MONUMENTS    ET    DES    ARTS 


Madame   DANTON 

NÉE   A. -G.   CHARPENTIER 

La  k'aende  du  n"   -jS  du  Saloti  de  i~g^  porte  : 
UN  BUSTE   PORTRAIT  DE    LA  CITOYENNE  DANTON,  EXHUMÉE   ET  MOULÉE  SEPT  JOURSAPHÉS   SA    MORT 

BUSTE  EN  PLATRE  PAR  C.-A.  DESEINE,  SOURD-MUET  (V.  t.   iS,  p.   12). 
MUSÉE    DE    TROYES 
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SOUVENIR    DE    LA    VISITE 

«ii-s  nic-nibres  de  l'Aïui  des  .Monuments  et  des  Arts 
AU     PALAIS    BOURBON    (CHAMBRE    DES     DÉPUTÉS) 

SALON   DE  1814  CN°  1042).  —  BUSTE  DEM  I -GRAN  DEUR 
PAR  LOUIS-PIERRE  DESEINE   (1736-1818) 

LOUIS-JOSEPH,  PRINCE  DE  CONDÉ  (1736-1818) 

IL  VENDIT  L'ANCIEN  HOTEL  DE  CONDÉ  (EMPLACEMENT  ACTUEL  DE  L'ODÉON).  LE  18 
AOUT  1764  IL  ACQUIT  DE  LOUIS  XV,  QUI  NEN  AVAIT  PRIS  POSSESSION  QUE  POUR  SAUVE- 
GARDER LA  PERSPECTIVE  DE  LA  PLACE  DE  LA  CONCORDE,  L'HOTEL,  BATI  POUR  LA  PRINCESSE 
LOUISE-FRANÇOISE  DE  BOURBON,  DUCHESSE  DOUAIRIERE,  FILLE  DE  LOUIS  XIV  ET  DE  MADAME 
DE    MONTESPAN.    IL     LE     TRANSFORMA    COMPLÈTEMENT     ET    LE     BATIMENT    PRIT    A    SON    TOUR    LE 

NOM  DHOTEL  DE  CON  DÉ;  des  restes  de  cet  motel  dissimulés  dans  les  constructions 

ÉLEVÉES  PRINCIPALEMENT  SOUS  NAPOLÉON  I",  ONT  ÉTÉ  EXAMINÉS  PAR  LES  AMIS,  AU  COURS 
DE  LEUR  VISITE  D'ÉTUDE  :  NOUS  LEUR  OFFRONS  ICI  LE  PORTRAIT  DE  CELUI  QUI  ORDONNA  LA 
DÉCORATION  DE  FAÇADES  ORNÉES  DE  HAUTS  PILASTRES  DONT  ILS  ADMIRÈRENT  L'ÉLÉGANCE  ET 
LA   PUISSANCE,    AU   COURS   DE    LEUR   PROMENADE   A    LA   CHAMBRE    DES  DÉPUTÉS. 


TOMH    XX  I    AMI    DKS    MONUMKN'TS    lîT    DRS    AUTS 


313 


PARIS.    —    SOUVENIR    DE    L'EXCURSION    DES    MEMBRES 
DE  L'AMI  DES  MONUMENTS  ET  DES  ARTS 

A    LA    BANQUE    DE    FRANCE 
L'ASIE 

STATUE     EN     BOIS,     PAR    THOMAS,     MEMBRE     DE     L'INSTITUT 
(D'après  une  photographie  de  la  collection  Charles  Normand) 
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LES  STATUHS  DH  LA  C;ALI:1<11-   DORÉE 

SOUVHXIR  DE  L'HXCURSIOX 

des    membres    de    F  Ami   ih's    Moiiiiineiits  et  des  Arts 

A    LA  BAXQUL     1)1:    FRANCl: 

,,S;,;/,.I 

Par  Cliarles  Xormand. 

Lors  de  la  visite  que  j'avais  organisée  à  la  Banque  de 
France  pour  les  membres  de  F  Ami  des  Monuments  et  des 
Arts,  nos  collègues  ont  admiré  quatre  statues  décorant  les 
niches  qu'on  voit  aux  extrémités  de  la  magnifique  galerie 
dorée. 

Ces  statues  sont  des  œuvres  modernes  dues  au  talent  de 
notre  éminent  et  regretté  collègue  le  sculpteur  Thomas, 
qui,  venu  à  notre  réunion,  avec  tant  d'autres  hautes  per- 
sonnalités, voulut  bien  fournir  quelques  explications  dont 
j'ai  pris  note.  Il  m'a  conmumiqué  également  les  piiotogra- 
phies  qu'il  en  fit  faire  et  qu'il  avait  otiertes  à  son 
maître,  le  statuaire  Dumont.  Ces  statues  étant  aujourd'hui 
en  place,  il  serait  difficile  d'en  prendre  de  bonnes  photo- 
graphies; en  outre,  l'or  dont  elles  sont  aujourd'hui  recou- 
vertes empêcherait  d'obtenir  un  bon  résultat.  La  photo- 
graphie qu'on  reproduit  ici  a  été  faite  au  Palais  de  l'Lidus- 
trie,  quand  ces  sculptures  turent  exposées  au  Salon,  et 
alors  que  le  bois  n'en  était  pas  encore  doré.  Sur  les 
anciennes  estampes,  on  voit  à  chacun  des  petits  bouts  de 
la  Galerie  dorée  deux  statues  représentant  l'une  des  Quatre 
Parties  du  Monde.  Lors  de  la  restauration  de  cette  salle  par 
M.  Questel,  dont  il  a  été  parlé  dans  la  collection  de  l'Ami 
des  Monuments  et  des  Arts,  M.  Thomas  fut  chargé  de  la 
restitution   de  ces  statues.  Dans  une  note  précieuse  qu'il 
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m'a  communiquée,  dont  je  garde  soigneusem.ent  le  manu- 
scrit, et  que  j'ai  publiée  t.  XVIII,  p.  359,  de  l'Ami  des 
Moiiuiiioils  et  des  Arts,  Thomas  a  expliqué  dans  quelles  con- 
ditions il  conçut  son  œuvre,  entendue  dans  l'esprit  de  la 
décoratit)n  ancienne  de  la  galerie  qu'elle  orne. 


BUT  —  CONDITIONS  D'ADMISSION 

I.  —  I.'cvuvre  de  V  Ami  des  Moniuiieiils  et  des  Jiis  parisiens  et  français  a 
pour  but  de  travailler  à  l'étude  et  à  la  défense  des  monuments  de  Paris 
et  de  la  France,  de  ses  sites,  de  ses  souvenirs,  ou  des  trouvailles  faites 
sur  son  sol.  Elle  s'efforce  de  veiller  à  la  beauté  des  villes  et  des  cam- 
pagnes. Elle  fait  donc  appel  au  dévouement  de  ses  membres  éminents, 
appartenant  à  la  meilleure  compagnie  des  villes  et  des  campagnes,  pour 
réaliser  cette  tâche  magnifique,  mais  difficile,  ingrate,  et  qui,  depuis  vingt 
ans,  exige  des  efforts  de  tous  les  instants. 

II.  —  Elle  s'occupe  également  des  principales  œuvres  et  découvertes 
faites  dans  les  pays  classiques,  en  Grèce  principalement. 

III.  —  Tout  candidat  devra  être  présenté  par  deux  parrains  ou  faire 
partie  soit  d'une  des  Académies  de  l'Institut,  sôit  d'une  grande  So<;iété 
artistique  ou  savante,  ou  d'un  des  grands  Clubs. 

IV.  —  L'administration  se  réserve  de  ne  pas  accepter  certaines  adhé- 
sions, sans  fournir  de  motif. 

V.  —  La  cotisation  annuelle  des  Membres  ordinaires  est  de  25  fr.; 
celle  des  Membres  fondateurs  est  de  275  fr.,  une  fois  payée,  donnant  droit 
à  une  carte  spéciale,  à  l'inscription  sur  une  liste  spéciale,  à  l'envoi 
gracieux  des  six  derniers  volumes  du  bulletin  î\4mi  des  Monuments  et 
des  Arts,  d'une  valeur  de  150  fr.,  ce  qui  réduit  à  125  fr.  le  chiffre  de 
souscription  permettant  de  recevoir  VAmiâvie  pendant  sa  durée  ;  en  outre, 
les  fondateurs  peuvent  acquérir  la  collection  avec  une  réduction  de  200/0. 

VI.  —  Tous  les  souscripteurs  reçoivent  gratuitement  :  1°  leur  bulletin 
de  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts  parisiens  et  français;  2°  les  avis  des 
excursions;  30  la  carte  de  membre  donnant  droit  d'y  participer  dans  les 
conditions  indiquées;  4°  la  présence  aux  conférences,  réunions,  et,  à 
l'occasion,  aux  banquets;  5°  ils  profitent  de  la  réduction  des  chemins  de 
fer  en  cas  d'excursion  en  groupe  hors  Paris,  sous  les  réserves  stipulées; 
6°  ils  ont  obtenu  des  cartes  d'invitation  à  des  expositions  diverses  et  à 
des  croisières  officielles  dans  l'Orient  latin. 
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SOUVENIR    DE    L'EXCURSION 
Des   membres  de  F  Ami  des  MonuDicuts  et  des  Arts 

AU  PAVILLON   DE  MADAME  DU  BARRY 
A  LOUA'ECIENXES 

{Suite.  —  Voyez  t.  XX,  p.  io8.) 

Une  assistance  d'élite,  venue  dans  ses  voitures  ou  auto- 
mobiles et  dans  les  voitures  de  l'excursion,  a  pu  parader 
dans  le  parc  accidenté  et  magnifique  de  M"'^  la  comtesse  de 
Lance}',  mis  aimablement  à  la  disposition  des  visiteurs  qui 
venaient  évoquer  les  souvenirs  de  Madame  Dubarry  et 
visiter  ses  appartements. 

D'importants  comptes  rendus  de  cette  extraordinaire 
excursion  ont  été  publiés  dans  les  feuilles  publiques  de 
Paris;  on  y  a  reproduit  les  documents  originaux  ou  iné- 
dits, les  comptes  puisés  aux  archives,  dont  M.  Charles  Nor- 
mand s'est  servi  pour  commenter  tout  ce  qui  faisait  l'attrait 
de  cette  émouvante  visite  d'étude.  Ces  articles  méritent 
d'être  conservés  dans  les  archives  des  «  Amis  ».  Nous 
reproduirons  les  parties  principales  de  ces  études  :  voici, 
tout  d'abord,  celui  publié  par  M.  Etienne  Charles  dans  la 
Liberté,  en  tète  du  numéro  1463  i. 

Uun  de  CCS  derniers  jours,  les  Amis  des  Monuments  et 
des  Arts  visitaient,  sous  la  conduite  de  M.  Charles  Nor- 
mand, leur  président  si  érudit,  les  restes  de  ce  beau  domaine 
de  Louveciennes,  que  la  comtesse  du  Barry  tenait  de  la  géné- 
reuse faiblesse  de  Louis  XV. 

Que  de  souvenirs  s'éveillent  à  ce  nom  de  Louveciennes, 
de  Luciennes  comme  on  disait  au  xviii'^  siècle  :  la  passion 
sénile  et  folle  de  Louis  XV  pour  Jeanne  Bécu,  comtesse 
du  Barry;  la  toute-puissance  de  la  favorite;    ses  coûteux 
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caprices  d'enfant  gâtée  et  ses  mots  d'enfant  terrible;  les 
galantes  visites  du  vieux  roi  et  les  fêtes  données  en  son 
honneur;  le  nègre  Zamore;  le  luxe  prodigué  par  l'archi- 
tecte Ledoux,  le  peintre  Fragonard,  le  sculpteur  Lecomte, 
le  ciseleur  Gouthière.  Et  puis,  après  l'élévation,  la  chute 
et  l'exil  :  une  chute  qui  fut  douce,  un  exil  qui  fut  doré;  la 
retraite  forcée,  les  amours  avec  le  duc  de  Cossé-Brissac.  Et 
puis  les  jours  de  malheur  :  le  vol  des  diamants,  les  voyages 
en  Angleterre,  l'enfouissement  de  l'argenterie  et  des  bijoux 
dans  le  parc,  la  trahison  de  Zamore,  les  machinations  de 
Grèves,  l'arrestation  de  M.  de  Maussabré,  l'arrestation  de 
l'ancienne  maîtresse  royale  et  son  départ  pour  la  prison  de 
Sainte-Pélagie,  vestibule  du  tribunal  révolutionnaire.  Et 
puis  la  fin,  l'appel  suprême  :  «  Encore  un  moment,  mon- 
sieur le  bourreau!  »  et  la  douloureuse  imploration  : 
«  Monsieur  le  bourreau,  ne  me  faites  pas  de  mal!  »;  l'ap- 
pel et  l'imploration  où  les  uns  ont  voulu  voir  un  cri  de 
lâcheté,  mais  où  l'on  ne  trouve  que  l'ardente  supplication 
d'une  femme  restée  femme  et  qui  lorsque,  suivant  la 
parole  de  Renan,  «  la  vie  était  tombée  à  rien  »,  ne  voulait 
pas  mourir  encore  et  se  raccrochait  désespérément  à  la  vie. 
Et  c'est  de  quoi  Privât  d'Anglemont  a  loué  la  dolente  vic- 
time en  un  sonnet  dont  je  veux  redire  la  fin  : 

Vous  seule  avez  pleuré,  vous  seule  avez  eu  peur, 
Vous  seule  avez  trahi  votre  fraîche  noblesse. 
Les  autres  souriaient  sur  les  noirs  tombereaux. 
Et  tués  sans  colère,  ils  mouraient  sans  faiblesse. 
Car  vous  seule  étiez  femme,  en  ce  temps  de  héros  ! 

M.  Victorien  Sardou  \  qui  prend  ses  quartiers  d'été  à 

I.  M.  Charles  Normand  a  donné  lecture-  à  son  auditoire  d'une  étude 
inédite  que  lui  avait  envoyée  Sardou,  et  qui  fut  vivement  applaudie  par 
les  lettrés,   les    érudits,   les   grands  amateurs  et  les  dames  élégantes  et 
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Maily-lc-Roi  et  qui,  en  bon  voisin,  est  souvent  allé  à 
Louveciennes,  a  raconté  naguère  comment,  lorsqu'il  vint 
s'installer  dans  ce  ravissant  lieu  de  \illégiature,  il  conversa 
avec  des  vieillards  qui  se  souvenaient  avoir  vu  M""^  du 
Barry,  sur  le  perron  de  sa  fastueuse  demeure,  agaçant  deux 
singes  blancs  qui  sautaient  après  son  mouchoir  et,  derrière 
elle,  le  nègre  Zamore  souriant  aux  ébats  de  ces  joveuses 
bètes.  Ces  vieillards,  disait-il,  ne  tarissaient  pas  sur  la 
charité  et  la  bienfaisance  de  V  u  ancienne  dame  ». 

M.  X'ictorien  Sardou  n'assistait  pas  à  la  promenade  des 
Amis  des  Monuments,  mais,  sollicité  par  M.  Charles  Nor- 
mand de  les  faire  bénéficier  des  précieux  souvenirs  qu'il  a 
pu  recueillir  sur  Louveciennes,  il  lui  avait  adressé  une 
lettre  dont  la  lecture  a  été  écoutée  avec  un  vif  intérêt. 

Le  pavillon  construit  par  Ledoux,  et  qui  appartient 
aujourd'hui  à  M"""  la  comtesse  de  Lancev,  a  conservé  sa 
distribution  intérieure,  et  son  vestibule  demi-circulaire, 
hormis  qu'il  est  aujourd'hui  tout  tapissé  de  plantes  grim- 
pantes, est  resté  en  son  état  primitif  avec  ses  quatre  co- 
lonnes ioniques,  son  plafond  à  caissons  et  le  bas-reliet  en 
talc  où  Lecomte  a  représenté  une  bacchanale  d'entants  et 
qui  décore  sa  frise. 

Mais,  pour  se  faire  une  idée  de  sa  splendeur  première, 
il  fiiut  consulter  les  comptes  ',  regarder  le  célèbre  dessin 
où  Moreau  le  Jeune  a  retracé  l'éclat  d'un  diner  que,  un 
jour  de  décembre  1771,  M""^  du  Barry  donna  en  l'honneur 

charmantes  qui  s'étaient  donné  rendez-vous  à  leur  excursion  d'«  Amis 
des  Monuments  et  des  Arts  ». 

I.  Ils  furent  lus  sur  la  copie  qu'en  avait  prise  M.  Charles  Xormand, 
qui  présenta  aiissi  à  l'auditoire  la  photographie  du  dessin  de  Moreau, 
qu'on  put  ainsi  comparer  sur  place,  à  l'état  actuel,  dans  la  pièce  même 
que  ce  dessin  représente. 
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de  Louis  XV,  contempler,  au  Louvre,  dans  les  salles  du 
nK)bilier,  une  aiguière  et  un  bassin  de  cristal,  à  monture 
de  bron/e,  épaves  des  richesses  du  pavillon  de  Louve- 
ciennes. 

Ce  qui  est  demeuré  immuable  et  ce  qui  est  d'une  beauté 
sans  égale,  c'est  l'admirable  panorama  que  l'on  découvre 
de  ce  pavillon  et  d'où  l'on  embrasse  quinze  lieues  de  pays 
et  tout  le  cours  sinueux  de  la  Seine,  de  Paris  à  Pontoise. 
Louis  XV  avait  bon  goût  et  son  choix  fut  heureux. 


DÉGAGEMENT 
DE  L'ÉGLISE  SAINT-MARTIN-DES-CHAMPS 

M.  Charles  Normand  et  la  Société  des  Amis  des  Monuments  parisiens 
qu'il  préside  réclament  depuis  loui^temps  le  dégagement  de  Féglise  romane,  si 
curieuse,  de  Saint-Martin-des-Champs.  'Aussi  faut-il  féliciter  M.  Tantet  de 
la  résolution  dont  il  a  eu  riionneur  de  prendre  l'initiative. 

M.  Tantet.  —  Messieurs,  j'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  du 
Conseil  la  proposition  suivante,  que  je  vous  demande  de  voter  d'ur- 
gence : 

«  Le  Conseil, 

«  Attendu  que  les  lenteurs  inhérentes  à  la  nature  des  négociations 
engagées  entre  l'État  et  la  ville  de  Paris  pour  le  dégagement  du  Conser- 
vatoire des  arts  et  métiers  au  droit  de  la  rue  Réaumur  font  prévoir  une 
assez  longue  gestation  ; 

«  Considérant  que  les  baraques  Collet  installées  sur  la  voie  publique, 
le  long  du  monument,  produisent  le  plus  mauvais  effet  tant  au  point 
de  vue  esthétique  qu'à  celui  de  l'hygiène,  et  qu'il  conviendrait  de  donner 
satisfiiction  au  plus  tôt  aux  habitants  du  quartier  et  locataires  du  voisi- 
nage qui  ont  réclamé  l'enlèvement  de  ces  baraques  par  deux  pétitions 
déposées,  la  première  le  i8  novembre  1904,  et  la  seconde  le  19  décembre 
1906, 

«  Délibère  : 

«  M.  le  Préfet  de  la  Seine  est  invité  à  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  faire  procéder,  sans  délai,  à  l'enlèvement  des  baraques  situées  en 
face  des  immeubles  portant  les  nos  31  à  37  de  la  rue  Réaumur,  et  au 
nettoyage  immédiat  de  remplacement  laissé  libre. 

«  Signé  :  Tantet  » 

L'urgence  est  prononcée. 

La  proposition  est  adoptée  (1907,  C.         ). 
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LES  MARBRES 
DU  PALAIS  DE  L'INSTITUT 

l'AR 

Jules  GUIFFREY 

Membre  de  l'Institut. 
{Suite.  \'oyez  t.  XX,  p.  256) 


oit,  en  tout,  vingt-huit  statues  colossales 
exécutées  par  dix-sept  sculpteurs,  et  parmi 
iSsst'KA  w  elles  un  seul  artiste,  Poussin,  et  un  savant, 
ffl^^^^HjCassini.  Sans  doute,  dans  le  nombre,  il  y  eut 
des  œuvres  laibles  et  le  Directeur  ne  se  faisait  guère  d'illu- 
sion sur  ce  point,  comme  le  prouve  la  note  qu'il  adressait 
à  un  de  ses  commis  lui  recommandant  Berruer  :  «  M.  Ber- 
ruer,  que  vous  me  proposez  d'employer,  dit  M.  d'Angivil- 
1er,  a  fait  une  des  plus,  pour  de  pas  dire  la  plus  faible  des 
statues.  »  La  figure  pour  laquelle  le  Directeur  se  montrait 
si  sévère  est  celle  de  d'Aguesseau^  exposée  en  1779,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut. 

Mais,  à  part  quelques  défaillances  inévitables,  l'ensemble 
représentait  très  dignement  notre  école  de  sculpture,  alors 
dans  tout  son  éclat;  certaines  statues  même,  comme  celles 
de  Pajou,  comme  le  Montesquieu  de  Clodion,  le  Corneille 
de  Caffieri,  le  La  Fontaine  de  Julien,  méritent  d'être  comp- 
tées parmi  les  œuvres  maîtresses  de  leurs  auteurs. 

En  décidant  la  création  de  cette  suite  des  hommes  célèbres, 
M.  d'Angiviller  n'avait  pris  aucune  décision  sur  leur  desti- 
nation. Aussi,  en  quittant  l'exposition  de  peinture  et  de 
sculpture,  alors  ouverte  dans  les  bâtiments  du  Louvre,  les 
statues  étaient-elles  emmagasinées  dans  une  des  salles  du 
rez-de-chaussée  du  palais;  elles  }•  étaient  enfermées  en  at- 
tendant leur  aBe'Ctation  définitive.  La  Révolution  les  trouva 
dans  ce  magasin  et  les  y  laissa  ;  ce  fut  peut-être  leur  salut. 
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Les  conservateurs  du  Muséum  national  nouvellement 
institué  désiraient  vivement  garder  latotalitéou  la  majeure 
partie  de  cette  collection  faisant  grand  honneur  au  talent 
de  maîtres  encore  vivants.  Une  volonté  souveraine,  à 
laquelle  personne  ne  résistait,  en  décida  autrement.  L'Empe- 
reur venait  d'attribuer  les  anciens  bâtiments  du  collège  des 
Quatre-Nations  àllnsiitut  de  France,  et  il  disposa  des  sta- 
tues commandées  par  le  comte  d'Angiviller  en  faveur  du 
palais  des  nouvelles  académies  réorganisées. 

Tout  ne  pouvait  convenir  dans  cette  collection  au  sanc- 
tuaire des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  Les  guerriers, 
les  marins  se  fussent  trouvés  fort  dépaysés  en  pareil  lieu. 
D'un  autre  côté,  quatre  figures  debout  étaient  nécessaires 
pour  garnir  les  niches  de  l'ancienne  chapelle  devenue  la  salle 
des  séances  publiques,  et  il  ne  se  trouvait  que  trois  écri- 
vains, Bossuet,  Fénelon  et  Descartes,  remplissant  la  condi- 
tion voulue. 

Il  fallait  une  quatrième  statue  pour  compléter  la  décora- 
tion de  la  coupole.  Sully  fut  accepté,  faute  sans  doute  d'autre 
personnage  dans  l'attitude  requise.  En  même  temps,  dix 
autres  figures  de  poètes,  d'auteurs  dramatiques,  d'artistes 
quittaient  le  palais  du  Louvre  pour  celui  de  l'Institut. 
J'imagine  que  l'architecte  se  trouva  dans  un  certain  embar- 
ras pour  installer  convenablement  des  marbres  aussi  volu- 
mineux et  aussi  pesants.  En  attendant  mieux,  il  les  déposa 
dans  le  vestibule  obscur  et  humide  qui  précède  la  coupole. 
Et  voilà  plus  d'un  siècle  qu'elles  sont  oubliées  dans  cette 
crypte  malsaine  où  le  public  ne  les  voit  jamais.  Certes,  d 
eût  mieux  valu  pour  elles  rester  au  Louvre  ;  c'est  là  qu'est 
leur  véritable  place,  c'est  là  qu'elles  devraient  retourner. 
Les  représentations  de  guerriers,  de  marins,  de  ministres 
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sont  échues  au  Musée  de\'ersailles,  où  elles  sont  du  moins 
accessibles  aux  artistes  et  placées  dans  des  conditions  favo- 
rables. Pour  garnir  le  vestibule  de  la  coupole,  on  avait  livré 
dix  figures;  or  il  y  avait  douze  places.  Un  Montaigne  por- 
tant la  signature  de  Stoufet  la  date  de  1800,  et  un  d'Alem- 
bert  de  Lecomte,  exécuté  en  1808,  complétèrent  la  décora- 
tion de  cette  salle  d'entrée.  La  statue  de  Xapoléon  l"  pla- 
cée au  fond  de  la  pièce,  en  face  la  porte,  est  de  Roland; 
elle  porte  le  millésime  18 10.  Voici  donc  près  d'un  siècle 
que  les  marbres  de  la  grande  salle  des  séances  publiques  et 
du  vestibule  qui  la  précède  sont  à  la  place  où  nous  les  voyons 
aujourd'hui. 

Les  choses  restèrent  en  l'état  jusqu'à  l'avènement  du  roi 
Louis-Philippe.  Quand  on  construisit  les  bâtiments  de  la 
grande  cour  et  les  salles  des  séances  hebdomadaires,  les  sta- 
tues de  M.  d'Angiviller  auraient  peut-être  pu  entrer  dans 
la  décoration  des  nouveaux  locaux. 

On  n'y  songea  point,  ou  bien  on  préféra  demander  à  des 
contemporains  les  six  Hguresen  pied  placées  dans  la  grande 
salle  des  séances  ordinaires  et  qui  toutes  portent  des  dates 
variant  de  1834a  1837.  Les  bustes  installés  sur  les  consoles 
de  cette  pièce  et  les  portraits  peints  de  la  partie  supérieure 
appartiennent  à  la  même  période.  Cet  ensemble  a  du 
moins  le  mérite  de  l'unité  et  de  l'harmonie.  Il  représente 
l'art  de  la  première  moitié  du  règne  de  Louis-Philippe. 

De  cette  installation  date  probablement  l'origine  de  la 
collection  de  bustes  qui  a  reçu  par  la  suite  une  extension 
si  considérable.  On  relève,  il  est  vrai,  sur  certains  pié- 
douches  les  dates  de  181 1,  1820,  1823;  mais  nul  doute 
que  ces  portraits  ne  soient  venus  à  l'Institut  bien  après  leur 
exécution.  C'est  très  probablement  à  l'époque  de  l'achève- 
ment de  la  salle  des  séances  ordinaires,  c'est-à-dire  vers  1837 
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OU  1840,  qu'il  t;iut  taire  remonter  l'usage  de  conserver  par 
le  marbre  les  traits  des  membres  de  Tlnstitut  décédés.  Alors 
aussi,  vraisemblablement,  s'établit  la  fâcheuse  habitude  de 
ne  commander  ces  portraits  qu'après  la  mort  du  modèle. 
De  là  des  conséquences  regrettables  qu'un  peu  de  pré- 
voyance eût  évitées.  Sans  doute,  parmi  ces  bustes,  il  y  en 
a  d'excellents  ;  il  v  en  a  de  passables  ;  il  y  en  a  d'autres 
aussi;  mais  surtout  il  y  en  a  trop,  et  je  crois  que  tout  le 
monde  est  d'accord  sur  ce  point. 

Comme  leur  nombre  ne  cesse  d'augmenter  chaque  jour, 
le  moment  n'est  pas  éloigné  où  il  n'y  aura  plus  une  place 
disponible,  non  seulement  dans  les  vestibules  et  les  esca- 
liers, déjà  bien  encombrés,  mais  même  dans  le  magasin  de 
débarras  où  vont  s'enfouir  les  œuvres  proscrites  comme 
étant  d'une  exécution  inférieure. 

Cet  état  de  choses  va  chaque  jour  s'aggravant  ;  il  devien- 
dra bientôt  urgent  de  prendre  des  mesures  préservatrices,  et 
peut-être  quelqu'un  de  ces  châteaux  historiques  dont  la 
libéralité  de  généreux  Mécènes  a  doté  l'Institut  pourra-t-il 
quelque  jour  recevoir  le  trop-plein  de  ces  collections  et 
devenir  le  musée  des  illustrations  littéraires,  scientifiques 
et  artistiques  de  la  France  du  xix'^  et  du  xx""  siècle. 

Sans  doute,  il  faudra  retenir  aux  abords  de  la  salle  des 
séances  la  figure  des  hommes  de  génie  dont  la  gloire  s'étend 
au  delà  du  tombeau;  il  sera  nécessaire  aussi  de  tenir 
compte  parfois  du  mérite  de  l'œuvre  d'art.  Pour  faciliter 
ce  choix  délicat,  une  mesure  préparatoire  s'impose,  je  veux 
dire  la  rédaction  d'un  catalogue  complet  de  toutes  les  sta- 
ues  et  de  tous  les  bustes  garnissant  actuellement  le  palais 
des  académiciens.  Le  travail  n'est  pas  bien  considérable;  il 
est  déjà  plus  qu'à  moitié  fait. 

L'inventaire  des    richesses   d'art    de   la  France,  dont  le 
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marquis  de  Chennevièrcs,  alors  directeur  des  hcaux-arts, 
traça  le  plan  et  commença  l'impression,  a  publié,  en  tète 
du  premier  volume  des  Monuments  civils  de  Paris,  la  liste 
des  statues  et  des  bustes  du  palais  de  l'Institut.  Le  cata- 
logue des  statues  est  complet  ;  il  n'y  a  rien  à  y  ajouter.  Les 
bustes  étaient,  lors  de  la  publication,  au  nombre  de  173 
environ  ;  on  en  compte  aujourd'hui  236.  Plusieurs  de  ceux 
qui  faisaient  naguère  partie  de  la  collection  ont  été  dépla- 
cés et  envoyés  dans  d'autres  dépôts.  Le  travail  se  réduirait 
donc  à  contrôler  la  liste  de  1878,  puis  à  la  compléter,  en  y 
ajoutant  les  bustes  de  marbre  entrés  à  l'Institut  depuis 
vingt-cinq  ans.  Une  fois  ce  catalogue  établi,  il  appartien- 
drait à  qui  de  droit  de  prendre  des  mesures  contre  l'encom- 
brement de  plus  en  plus  menaçant  des  bâtiments.  Il  fau- 
drait examiner  aussi  s'il  ne  convient  pas  de  restituer  à  un 
musée  public  les  marbres  précieux  enfouis  dans  le  vestibule 
de  la  salle  des  séances,  et  comme  perdus  pour  le  public  et 
pour  l'art.  Rien  à  modifier  dans  la  décoration  de  la  salle 
des  séances  publiques,  pas  plus  que  dans  celle  de  la  salle 
des  séances  hebdomadaires.  Les  remaniements  n'affecte- 
raient en  somme  que  des  locaux  accessoires  et  n'auraient 
en  tous  cas  pour  résultat  que  de  faire  mieux  valoir  les 
œuvres  conservées. 

Ainsi  qu'il  résulte  de  cet  exposé  sommaire,  les  marbres 
de  l'Institut  appartiennent  à  trois  époques  distinctes 
Une  première  série  nous  vient  du  xviir'  siècle  ;  elle 
comprend  dix-huit  statues  de  marbre  avec  le  \'oltaire 
de  Pigalle,  le  Napoléon  de  Roland  et  les  deux  figures 
de  Montaigne  et  de  d'Alembert.  La  grande  salle  des  séances 
hebdomadaires  a  reçu  sa  décoration  intégrale  de  statues 
et  de  bustes  entre  1834  et  1838.  Enfin  arrive  en  dernier 
lieu   la  série    des  bustes,  commencée   en  1835,  continuée 
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sans    intcrruptu)!!   depuis  cette    date    et   susceptible  d'ac- 
croissement indétini. 

Jules  Guiitrey. 


SOUVFNIR    DE   L'EXCURSION    ARTISTIQUE 
DES    MEMBRES    DE     «    l'aMI    DES    MONUMENTS    ET    DES    ARTS    )) 

AU  CHAMP  DE  FOUILLES  ROUMAINES 

DU   MARCHÉ   AUX    FLEURS 

STATION     DE     LA    CITÉ    DU     MÉTROPOLITAIN 

SUITE.   VOYEZ    DANS   LA  COLLECTION    LE   TOME    XX  (P.   160   A   160    ET    P.  231    A  235) 
ET    LES    PLANCHES   DES   PAGES  162,    163,    233 

PEINTURE  DE  CHAMP  DE  FOUILLES 

PAR 

Georges  Gain 

PEINTRE    CONSERVATEUR   OU    MUSÉE    CARNAVALET 

Pour  compléter  les  rensei^iwineiits  ériulits  et  inédits  publiés  par  M.  Charles 
Normand  dans  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts,  et  en  souvenir  de  la 
visite  qui  fut  réservée  par  ses  soins  aux  «  AMIS  »,  t]ui,  seuls,  fureni  admis 
sur  ce  curieux  champ  de  découvertes  du  Paris  romain,  que  nul  ne  peut 
plus  voir,  on  juge  utile  de  conserver  dans  leurs  archives  les  principaux 
passages  d'un  aimable  article  de  M.  Georges  Cain,  paru  dans  le  Figaro, 
n°  iji). 

Cette  étude  est  un  portrait,  très  ressemblant ,  du  champ  d'exploration,  où 
Von  a  découvert  tant  de  précieuses  informations  sur  les  origines  de  Paris. 
Son  aspect  mérite  de  demeurer  en  la  mémoire  des  Parisiens  et  des  savants. 
M.  Georges  Cain  nous  en  fait  ainsi  la  peinture  :  ' 

Un  radieux  soleil  dore  Paris  ;  sur  le  quai  aux  Fleurs,  où 
c'est  jour  de  marché,  à  quelques  mètres  du  Palais  de  jus- 
tice, derrière  la  vilaine  bâtisse  du  Tribunal  de  commerce, 
les  campagnardes  expulsées  des  kiosques  par  les  travaux  de 
construction  du  Métro,  ont  déposé  leurs  bourriches  fleu- 
ries le  long  des  trottoirs.  Les  géraniums  rouges,  roses, 
pourprés,  les  calcéolaires,  les  héliotropes,  les  hortensias, 
les  flochs,  les  pétunias,  les  résédas  et  les  jasmins,  tassés  au 
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hasard,  composent  le  plus  fulgurant,  le  plus  admirable,  le 
plus  imprévu  des  tapis  d'Orient,  qui  s'étale  devant  une 
barrière  de  planches  grises,  l'entrée  d'un  chantier  en  pleine 
activité.  C'est  la  future  station  de  la  Cité,  d'où  partira  le 
tube  qui,  passant  sous  la  Seine  à  26  mètres  de  profondeur, 
reliera  la  rive  droite  à  la  rive  gauche.  Descendons  un  glis- 
sant escalier  de  bois  plus  raide  qu'une  échelle  de  meunier, 
nous  voici  sur  la  berge  du  fleuve. 

Un  étonnant  et  imprévu  spectacle  se  déroule  devant 
nous  qui  rappelle  certaines  gravures  japonaises  où  le  grand 
artiste  Hokousaï  a  représenté  en  d'étranges  décors  «  les 
cent  vues  de  Fouziyama  »,  la  montagne  sans  pareille  de 
Yedo.  A  travers  une  forêt  de  poutres  sombres,  croisées, 
arc-boutées,  formidables,  dans  le  jour  clair,  limpide  et 
bleu,  passent  en  un  frémissement  léger,  des  barques,  des 
chalands,  des  remorqueurs,  des  bateaux-mouches;  au  loin 
la  Renommée  de  la  place  du  Chàtelet  pose  une  étincelle 
d'or  sur  la  masse  verte  des  arbres,  et  dans  le  ciel  se  découpe 
un  immense  Paris  mauve  que  domine  la  majestueuse 
silhouette  de  la  tour  Saint-Jacques.  Des  badauds  penchés 
regardent  notre  groupe  de  curieux  massé  devant  quelques 
vieilles  pierres.  C'est  comme  une  leçon  clinique  autour 
d'un  lit  de  malade.  Notre  professeur  est  l'éminentM.  Héron 
de  Viiletosse  qui  veut  bien  nous  documenter  sur  les 
récentes  trouvailles  provenant  du  sol  de  l'ancien  Paris. 
Exhumées  depuis  quelques  heures  à  peine,  ces  vénérables 
pierres,  âgées  de  dix-sept  siècles,  sont  encore  à  ce  point  ren- 
dues friables  par  l'humidité  qu'on  n'y  peut  toucher  qu'avec 
d'infinies  précautions  :  devant  nous  sont  dressés  des  bas- 
reliefs  intacts  ou  morcelés,  des  chapiteaux  écornés,  des 
débris  de  colonnes,  des  stèles,  des  inscriptions.  M.  Héron 
de  \'illefosse  a  emprunté  à  M.  Charles  Normand,  l'érudit 
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et  passionne  président  des  Amis  des  monuments,  un  mor- 
ceau de  bois  pointu  et,  agenouillé  sur  un  journal  dans  la  terre 
grasse,  il  s'ingénie  délicatement  à  dégager  de  la  couche  de 
boue  qui  les  souille  quelques  inscriptions  romaines  tracées 
en  beaux  caractères  lapidaires.  Près  de  lui  M.  Ch.  Sellier, 
notre  dév(.)ué  collaborateur  à  Carnavalet,  inspecteur  des 
fouilles  parisiennes,  nettoie  amoureusement  un  grand  bas- 
relief  où  trois  personnages  se  devinent  drapés  dans  des 
péplums...  Autour  de  nous,  sur  des  morceaux  de  colonnes 
et  des  débris  de  chapiteaux  sont  étalés  des  crampons  de  fer 
rongés  de  rouille,  des  fragments  de  verre  irisé  qui  scin- 
tillent comme  des  plumes  de  paons,  un  mortier,  des  pote- 
ries, et  nous  prenons  nos  notes  hâtives  en  une  tranchée 
dont  les  parois  éventrées  sont  composées  des  débris  de  tous 
les  siècles  :  c'est  un  mélange  de  terres  brunes,  jaunes  et 
rouges,  de  pierres  grises,  de  briques  pulvérisées,  de  plâ- 
tras obstruant  des  voûtes  de  caves  et  des  entrées  de  sou- 
terrains ;  au  milieu  de  cet  étrange  amalgame  furent  trou- 
vées ces  belles  pierres  fleuries  de  sculptures  qui  nous 
démontrent  combien  devait  être  somptueuse  la  Lutèce  des 
Antonins  durant  l'occupation  romaine. 

Partout  travaillent  les  terrassiers,  larges  pantalons  de 
velours  fané,  chemises  roses  ou  bleues  relevées  sur  des  bras 
musclés,  tannés  par  les  soleils  et  les  pluies,  la  tête  cou- 
verte d'un  feutre  décoloré  aux  bords  rabattus...  A  droite, 
à  gauche,  des  enclumes,  des  forges  portatives,  des  échelles 
engagées  dans  les  fosses  ;  au  fond  se  meuvent  les  hauts  bras 
noirs  d'une  immense  grue,  et  les  siflements  stridents  des 
machines  couvrent  le  vacarme  produit,  sous  les  murs  de 
la  Préfecture  de  police,  par  d'assourdissants  tôliers  frappant 
à  toute  volée  sur  les  revêtements  de  fer  qui  supporteront 
la  future  gare  du  Métro  de  la  Cité. 
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JARDIN    DES  TU 


CONFERENCE 


Aux  Parisiens  de  Paris 


Messieurs,  ' 

e  n'ai  aucun  titre  à  me  trouver  à  cette  place 
d'honneur;  mais  j'ai  deux  raisons  de  prendre 
place  parmi  vous  :  l'une  c'est  d'être  l'ami  de 
votre  Président,  et  l'autre  d'être  né  rue  Saint- 
Marc.  Peut-être,  pour  un  vrai  Parisien,  quelque  vieille 
maison  du  Marais  ou  de  la  rue  Saint-Denis  serait-elle  plus 
convenable,  mais  on  fait  ce  qu'on  peut.  C'est  dans  la 
rue  Saint-Marc  qu'habitait  Ernest  Legouvé.  J'étais  son 
voisin.  L'auteur  iXAclrieunc  Lecouvreur  avait  deux  passions  : 
le  théâtre  et  l'e.scrime.  Pour  les  satisfaire  à  sa  guise,  il 
avait  installé  dans  sa  propre  maison  un  théâtre  de 
société  et  une  salle  d'armes.   J'ai   joué  la   comédie  avec 
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les  petits-fils  de  Legouvc  et  pris  de  son  maître  d'armes 
mes  premières  leçons.  C'est  sans  doute  pour  cela  que 
j'ai  toujours  conservé  le  goût  des  choses  du  théâtre  et 
je  ne  sais  quelle  habitude  fâcheuse  —  pour  moi  —  de  fer- 
railler avec  la  plume. 

Je  mentirais  si  je  vous  disais  que  je  n'ai  jamais  quitté 
notre  bonne  ville.  Tout  dégénère.  Un  Parisien  d'autre- 
fois ne  sortait  guère  des  fortifications  ;  en  revanche  il  con- 
naissait tous  les  quartiers,  tous  les  coins,  et  tous  les  pavés 
de  Paris.  Partout  où  il  y  avait  spectacle,  un  attroupement, 
un  accident  enfin  une  attraction  quelconque,  on  était  sûr 
de  le  voir  arriver,  le  nez  au  vent  et  l'œil  au  guet  ;  mais 


530  l'ami  des  monlmexts  et  des  arts 

on  était  sur  aussi  de  ne  le  rencontrer  ni  à  Trouville,  ni  à 
Nice,  ni  au  Cap  Xord,  ni  sur  l'Himalaya,  qui  sont  aujour- 
d'hui nos  lieux  de  réunion.  Il  hivernait  au  coin  de  son 
feu  ;  il  tisonnait  un  feu  de  bois,  il  prenait  les  eaux  aux 
bains  du  Pont-Royal,  il  ascensionnait  sur  les  hauteurs  de 
Montmartre,  il  partait  en  exploration  à  travers  des  ruelles 
étroites  et  des  faubourgs  lointains  et  revenait  émerveillé 
des  découvertes  qu'il  y  avait  fliites.  J'ai  encore  conmi, 
quand  j'étais  tout  enfant,  ce  Parisien  d'autrefois  :  c'était 
un  petit  vieillard  sec,  alerte  et  souriant.  L'espèce  en  est 
disparue.  Nous  sommes  bien  forcés  aujourd'hui  de  mettre 
à  profit  la  facilité  des  communications.  Il  tant  être  de  son 
temps.  J'ai  fait  quelques  courses,  comme  d'autres,  moins 
que  d'autres  ;  je  n'ai  été  ni  insensible  aux  belles  choses  que 
j'ai  vues,  ni  ingrat  pour  l'hospitalité  que  j'ai  reçue.  Mais 
à  chaque  retour  je  me  suis  répété  avec  plus  de  convic- 
tion :  «  Quelle  folie  d'aller  chercher  ailleurs  ce  que  nous 
avons  chez  nous  !  »  (Applandisscmoils.) 

Nous  avons  un  délicieux  cadre  de  nature,  une  nature 
faite  à  souhait  pour  ravir  les  plus  dilficiles,  avec  sa  lumière 
fine,  son  atmosphère  discrète,  intelligente  et  douce  :  si 
l'hiver  est  chez  nous  moins  rude  qu'ailleurs,  nulle  part  le 
printemps  n'est  plus  printanier.  Nous  avons  l'histoire, 
—  telle  que  la  racontent  nos  vieux  monuments,  du  Louvre 
au  Palais  de  Justice,  et  de  Notre-Dame  à  l'Arc  de  Triomphe. 
Et  nous  avons  la  comédie  humaine.  Nulle  part  les  ambi- 
tions, les  compétitions  et  les  vanités  ne  se  livrent  à  une 
sarabande  plus  divertissante.  Toutes  les  excentricités  se 
donnent  ici  rendez-vous  pour  nous  amuser  ;  tous  les  pan- 
tins et  tous  les  polichinelles  du  monde  entier  veulent  défi- 
ler tour  à  tour  sur  notre  scène.  Pas  un  grand  homme  qui 
ne  vienne  se  faire  consacrer  chez  nous  et  pas  un  imbécile 
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qui  ne  vienne  s'y  faire  siffler.  C'est  le  ciiamp  de  bataille 
des  idées  et  le  champ  de  course  des  paradoxes.  Et  c'est 
une  fête  perpétuelle  que  nous  donnent  les  créations  de 
l'art,  les  nouveautés  de  la  littérature,  les  fantaisies  de  la 
mode.  En  vérité  que  nous  manque-t-il  ?  Pas  même  les 
joies  de  la  province,  Paris  étant  la  ville  où  on  potine  le  plus. 

Au  reste  nous  n'avons  pas  à  craindre  de  forcer  l'éloge 
de  notre  ville  :  nous  n'en  dirons  jamais  autant  de  bien 
qu'on  en  pense  hors  de  chez  nous.  Il  y  a,  aux  États-Unis, 
un  proverbe  qui  dit  :  «  Quand  un  Américain  s'est  bien 
comporté  en  ce  monde,  il  obtient  dans  l'autre  de  venir 
vivre  à  Paris.  »  Et  nous  n'avons  pas  à  craindre  de  nous 
montrer  trop  vains  de  ce  titre  de  Parisiens,  puisque  tant 
d'autres  nous  le  disputent  !  Car  c'est  leur  marotte  à  tous  ! 
Ils  arrivent  de  la  Gironde,  du  Cantal,  du  Brésil  et  de  la 
Bolivie  pour  être  Parisiens.  Ils  le  sont  à  force  de  le  vou- 
loir. Mais  ils  le  sont  trop  :  ils  exagèrent.  Et  surtout  ils 
sont  trop.  {Rires  et  applaudissements.) 

Telle  est  justement,  j'imagine,  la  raison  d'être  de  votre 
Société.  Parisiens  authentiques,  vous  vous  méfiez  de  la 
contrefaçon,  et  vous  voulez  résister  à  l'envahissement. 

Vous  le  pouvez. 

En  feuilletant  les  annales  de  vos  banquets,  j'ai  été  agréa- 
blement surpris.  J'y  ai  vu  que  vous  êtes  chaque  fois  un 
peu  plus  de  trois  cents.  Sur  le  chiffre  de  trois  millions  de 
personnes  dont  les  derniers  recensements  signalent  la  pré- 
sence à  Paris,  il  y  a  trois  cents  Parisiens.  Je  ne  croyais  pas 
que  nous  fussions  si  nombreux.  Souvenez-vous  de  ces 
Grecs  qui  n'étaient  pas  davantage,  et  qui  ont  arrêté  les 
Barbares  ! 

Vous  aussi  vous  avez  à  faire  tête  aux  Barbares; 
vous  avez  à  défendre  contre  eux  Pancienneté  de  votre 
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ville,  sa  beauté,  rintégrité  de  l'esprit  parisien,  et  vous 
avez  à  vous  défendre  vous-mêmes. 

Car  Paris  est  d'abord  la  ville  de  souvenirs  ;  chaque 
siècle  a  voulu  l'orner  à  sa  manière  et  lui  faire  un 
cadeau  de  sa  façon  :  tourelles  et  pignons  du  Moyen 
Age,  créneaux  de  la  Renaissance,  porches  majestueux 
du  xvir'  siècle,  balcons  ouvragés  du  wiu".  Ces 
choses  anciennes  et  précieuses,  nous  savons  bien 
qu'elles  périront;  mais  nous  voulons  que  ce  soit 
l'œuvre  lente  et  insensible  du  temps.  Ce  temps  qui 
les  mine  et  les  ruine,  ne  les  atteint  que  peu  à  peu, 
avec  des  ménagements  qui  ressemblent  à  des 
caresses,  et  par  une  sorte  de  compensation,  en  les 
rendant  plus  fragiles,  il  les  fait  plus  charmantes. 
Mais  comment  admettre  qu'elles  cèdent  à  l'attaque 
brutale  du  démolisseur?  A  chacune  qui  disparaît, 
c'est  un  peu  de  notre  patrimoine  qui  s'en  va,  comme 
si  on  nous  prenait  une  dentelle  héritée  d'une  aïeule, 
un  joyau  que  nous  avons  vu  briller  au  doigt  mater- 
nel. Ils  paieraient  cher,  les  gens  du  Nouveau  Monde, 
pour  s'approprier  un  peu  de  notre  air  ancien  !  Mais 
ce  n'est  pas  dans  leurs  moyens  et  les  dollars  n'y 
peuvent  rien.  On  ne  s'achète  pas  un  Paris.  (^Fifs 
appJaudissemenls.) 

Paris  est  aussi  bien  une  ville  d'aujourd'hui  et  de 
demain.  1:11e  se  doit  à  elle-même  d'être  à  la  tête  du 
progrès,  et  puisque  le  progrès  consiste  surtout  à 
aller  plus  vite  et  à  y  voir  plus  clair,  il  lui  faut  des 
autobus  et  des  métros,  et  des  flots  d'électricité  et 
des  réclames  multicolores.  Qu'on  lui  construise  des 
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maisons  neuves  pourvues  de  tout  le  conlbrl  moderne 
et  des  quartiers  troués  de  larges  voies.  Seulement  à 
Paris  la  science  et  l'industrie  doivent  tenir  compte 
d'un  besoin  d'élégance  qui  chez  nous  est  inné,  du'on 
nous  épargne  la  raideur  monotone  des  rues  droites, 
la  laideur  provocante  des  habitations  de  faux  luxe, 
la  crudité  des  éclairages  brutaux  et  criards.  Vous 
avez  à  défendre  Paris  contre  les  embellissements 
dont,  hélas  !  il  sort  presque  chaque  fois  un  peu 
enlaidi  '. 

Vous  avez  à  défendre  l'esprit  parisien.  Ce  qu'on  appelle 
ainsi,  c'est  un  mélange  fait  de  beaucoup  d'éléments  divers, 
un  composé  d'essence  délicate  et  subtile.  J'y  distingue 
d'abord  le  bon  sens,  cette  qualité  si  décriée  et  si  rare,  et 
que  tant  de  gens  méprisent,  apparement  parce  qu'ils  en 
sont  dépourvus,  le  bon  sens  de  Molière  et  de  Boileau,  qu'ils 
avaient  hérité  d'une  longue  lignée  de  bourgeois  de  Paris. 
Je  mets  tout  de  suite  à  côté,  parce  que  tous  les  contrastes 
se  réunissent  dans  l'esprit  parisien,  la  fimtaisie,  cette  fan- 
taisie vive,  déliée,  enjouée,  poétique,  qualité  presque  fémi- 
nine. Mais,  Messieurs,  pourquoi  l'oublier,  ou  comment 
omettre  de  le  dire  sans  ingratitude.  C'est  là  que  la  femme 
est  plus  femme  que  partout  ailleurs.  Il  y  avait  la  femme  ; 
nous  avons  trouvé  mieux  :  la  Parisienne.  On  nous  accuse 
parfois  d'aimer  trop  le  plaisir,  mais  nous  aimons  passion- 
nément le  travail  !  On  nous  reproche  d'être  sceptiques,  et 
pour  peu  qu'on  nous  prenne  par  l'imagination  ou  par  le 

I.  Telle  est  la  tâche,  librement  et  courageusement  assumée  depuis 
plus  de  vingt  ans  par  M.  Charles  Normand  et  les  «  Amis  des  monu- 
ments parisiens  «,  société  qu'il  a  fondée  dès  1884,  et  qui  a  déjà  rendu 
tant  de  services  signalés.  Cette  œuvre  a  été  imitée  partout. 
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sentiment,  on  nous  tait  tout  croire  !  Étrange  scepticisme 
toujours  prêt  à  s'envoler  sur  les  ailes  de  la  chimère  !  Xous 
aimons  à  rire  et  les  occasions  ne  nous  en  manquent  pas  ; 
mais  notre  rire  est  malicieux,  il  n'est  pas  méchant.  Notre 
plaisanterie  égratigne,  elle  ne  fait  pas  blessure.  Notre  iro- 
nie, à  l'occasion,  se  mouille  de  tendresse  et  se  résout  en 
pitié...  Prenons  garde  que  cette  ironie  ne  s'alourdisse,  que 
cette  plaisanterie  ne  se  fasse  grossièreté,  que  cette  facilité 
d'humeur  ne  se  fige  et  que  cette  ouverture  d'esprit  ne  se 
ferme.  L'intransigeance  qui  rend  impossible  la  vie  de  société 
nous  menace.  La  bêtise  nous  guette.  Parisiens,  veillez  ! 
(^Applaudissements  .^ 

Enfin,  vous  avez  à  vous  défendre  vous-mêmes.  Ceci  est 
un  peu  délicat  et  difficile  à  dire.  Mais  ce  ne  serait  pas  la 
peine  d'être  entre  Parisiens  pour  ne  pas  être  compris  à 
demi  mot.  Certes,  Messieurs,  j'en  suis  bien  convaincu, 
toutes  les  fois  qu'un  homme  obtient  une  place,  c'est  qu'il 
en  était  digne  ;  toutes  les  fois  qu'un  artiste  obtient  une  com- 
mande, c'est  qu'il  la  méritait  ;  quand  un  médecin  a  des 
clients,  c'est  qu'il  les  guérit,  et  quand  un  commerçant  fait 
de  bonnes  afi'aires,  c'est  qu'il  vend  de  bons  produits.  Cepen- 
dant, il  m'est  bien  impossible  de  ne  pas  faire  certaines 
remarques.  Dès  qu'un  Auvergnat  veut  se  hisser  à  un  poste, 
tous  les  Auvergnats  font  la  courte  échelle  au  camarade 
d'Auvergne.  Qu'un  Marseillais  se  présente,  toute  la  Can- 
nebière  prend  parti  pour  lui.  Que  surgisse  un  Cadet  de 
Gascogne,  tout  le  Midi  bouge.  Il  débarque  chez  nous, 
chaque  jour,  plusieurs  centaines  de  gens  de  partout  qui 
sont  venus  tout  exprès  pour  conquérir  Paris.  Ils  le  con- 
quièrent à  notre  barbe.  Et  nous  les  laissons  faire!  Car 
d'abord  il  nous  plaît  de  pratiquer  l'hospitalité  avec  coquet- 
terie. Ne  devons-nous  pas  fiiire  les  honneurs  de  chez  nous  ? 
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Et  n'est-ce  pas  la  règle  que  l'hôte  s'efface  devant  l'invité? 
Puis  les  âpres  convoitises  nous  semblent  inélégantes  autant 
que  les  longs  travaux  d'approche  et  les  sapes  sournoises. 
D'ailleurs  il  n'est  pas  de  déception  dont  un  bon  mot  ne 
nous  console.  Un  ministre  qui  était  de  l'autre  côté  de  la 
Loire  demandait  au  chef  de  son  personnel  :  «  Cela  ferait- 
il  beaucoup  crier  si  je  nommais  X.  à  cette  fonction  dont  il 
a  l'envie  ?  »  Le  chef  du  personnel  qui  était  de  Paris  lui 
répondit  :  «  Crier,  Monsieur  le  Ministre  !  On  ne  crie  plus 
guère  ;  cela  ferait  sourire.  «  Les  Parisiens  sourirent  en 
effet,  mais  X.  fut  nommé.  Nous  avons  la  crainte  du  ridi- 
cule et  l'horreur  de  l'arrivisme.  Cela  va  pour  le  mieux. 
Mais  c'est  une  force  que  l'entr'aide  et  c'est  une  douceur  de 
se  sentir  entouré,  encouragé,  soutenu.  Si  nous  sommes, 
nous  autres,  trop  souvent  vaincus,  c'est  que  nous  sommes 
des  isolés.  Faut-il  donc  que,  par  une  espèce  de  jeu  d'éty- 
mologie,  les  Parisiens  soient  aussi  les  Parias  de  Paris  ?  (Fifs 
applaudissements  S) 

C'est  ici  que  vous  pouvez  beaucoup  et  qu'une  associa- 
tion comme  la  vôtre  ne  saurait  manquer  d'être  efficace. 
N'est-il  pas  vrai  que  dans  une  réunion  cordiale,  telle  qu'est 
celle  de  ce  soir,  ceux  mêmes  d'entre  nous  qui  ne  se  con- 
naissent pas  personnellement  ont  la  sensation  d'être  amis 
en  famille  ?  Et  d'ailleurs,  en  vous  défendant  vous-mêmes, 
ce  n'est  pas  seulement  dans  votre  intérêt  que  vous  travail- 
lez, mais  vous  prenez  en  main  une  grande  cause.  Le  jour, 
en  eflet,  où  l'empreinte  parisienne  s'userait  au  point  de 
s'effacer,  quelque  chose  disparaîtrait  du  monde  intellectuel 
et  que  rien  ne  remplacerait.  Ce  quelque  chose  qtii  nous 
appartient  en  propre,  qui  fait  notre  originalité  et  dont  on 
vient  de  partout  apprendre  chez  nous  le  secret,  c'est  le 
sentiment  de  la  mesure.  Nous  savons  reconnaître  le  point 
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exact  AU  delà  duquel  l'éloquence  deviendrdit  la  déclamation, 
où  la  finesse  se  changerait  en  préciosité,  où  la  simplicité 
s'abaisserait  à  la  platitude.  Ce  sentiment  de  la  mesure  par 
où  se  ressemblent  toutes  nos  productions,  c'est  ce  qu'on 
appelle  le  goût.  Ce  goût  est  le  même  chez  l'ouvrière  qui, 
de  ses  doigts  de  fée,  chiffonne  un  chapeau,  ou  chez  la  mon- 
daine qui  s'habille  pour  une  fête;  chez  le  plus  humble  de 
nos  artisans  ou  chez  le  plus  grand  de  nos  artistes.  Ne  souf- 
frons pas  qu'il  s'altère,  mais  entourons  d'un  soin  jaloux 
cette  fleur  délicate  de  notre  sol. 

Messieurs,  je  bois  à  cette  tradition  de  goût  qui  est  la 
saveur  de  terroir  et  l'accent  des  Parisiens  de  Paris. 


Wml'W'^^- 
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LES   PRIMITIFS    FRANÇAIS 
ET  LEURS  SIGNATURES 

LES    SCULPTEURS 

PAR 

F.  DE  MÉLY 

De  la  Société  des  Antiquaires  de  France 
(Suite.  —  Voyez  t.  XIX,  p.  170  à  176,  307  à  318  ;  t.  XX,  p.  51  à  58,  114  à  126.) 

GILABERTUS,    A    TOULOUSE,    XI1'=    S. 

Le  Musée  de  Toulouse  a  recueilli  naguère  de  bien 
curieuses  statues,  qui  provenaient  de  la  chapelle  canoniale 
de  Saint-Etienne.  Tous  les  auteurs  qui  s'en  sont  occupés 
reconnaissent  unanimement  que  deux  d'entre  elles,  celles 
de  saint  André  et  de  saint  Thomas,  se  distinguent  abso- 
lument des  autres  par  une  conception  beaucoup  plus 
artistique,  par  une  exécution  beaucoup  plus  savante.  Et 
toutes  les  deux  étaient  signées. 

Sous  les  pieds  de  saint  Thomas  on  lisait  : 

VIR    N    INCERTVS    ME    CELAVIT    GILABERTVS, 

«  Gilabert,  qui  n'est  pas  un  inconnu,  m'a  sculpté.  » 
Sous  les  pieds  de  saint  André  : 

GILABERTVS    ME    FECIT. 

Et  ce  n'est  pas  dans  des  ouvrages  antérieurs  à  la  Révo- 
lution que  nous  relevons  ces  inscriptions  ;  elles  ont  été  lues 
par  nos  contemporains;  on  les  vovait  encore  en  1887. 
C'est  lors  d'une  exposition  qui  eut  lieu  à  cette  date  que  les 
piédestaux  furent  écaillés  et  les  morceaux  dispersés,  si  bien 
qu'il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  ces  lignes  si  précieuses 
que  le  G  de  Gilabertus,  qu'on  voit  très  distinctement  sous 
les  pieds   de  la   statue  de  saint   André.  Mon  très  savant 
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confrcrc,  M.  de  Lnhondès,  qui  a  pris  la  peine  de  me  taire 
faire  les  photographies  de  ces  curieux  débris,  m'assure  avoir 
parf-iitement  vu,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  les  inscrip- 
tions reproduites  plus  haut. 

* 
*  * 

GILLO,    SAINT-PONS    (hÉRAULt),    XII'    SlHCl.E. 

De  chaque  côté  du  tympan  de  la  porte  des  Morts  (porte 
du  Nord)  de  la  cathédrale  de  Saint-Pons  (Hérault),  se 
trouve  un  petit  bas-relief,  dont  l'un,  celui  de  gauche,  repré- 
sente le  soleil,  l'autre,  celui  de  droite,  la  lune. 

Le  long  du  bas-relief  du  soleil,  sur  le  côté  droit,  on  lit  : 

SOL.    GILLO    ME   FECIT 

«  Le  soleil.  Gillo'mVfait.  » 


^^CÎT 


L'estampage  de  cette  inscription  aussi  curieuse  que  peu 
connue,  présentait  de  véritables  difficultés.  M.  Marius 
Cougnenc,  sccrétaiîe  de  la  mairie  de  Saint-Pons,  a  eu 
l'amabilité  de  les  surmonter  et  c'est  à  lui  que  je  dois  de  la 
pouvoir  publier  aujourd'hui. 


GIRAVLDUS,  A  BOURGES,    XIl"  S. 

L'inscription  du  portail  de  Saint-Ursin  de  Bourges  est 
très  connue,  si  connue  même,  qu'elle  a  servi  depuis  plus 
de  cinquante  ans  de  type,  connue  exception  à  la  règle 
absolue  que  les  primitifs  n'avaient  jamais  signé  leur  œuvre. 
Viollet-le  Duc  en  donne  le  fac-similé  :  \Kt^  Archives  de  fart 
français  en   ont    publié   une  gravure    :  Buhot   de    Kersers 


LES    PRIMITIFS    FRANÇAIS 


3  39 


Ta  reproduite;  M.  le  M'^  des  Mcloizcs  a  eu  par  exemple  la 
grande  amabilité  de  m'en  faire  faire  une  excellente  photo- 


GlKAVLWl 


FÊËTÎSl^ 


graphie,  qui  permet  de  préciser  aujourd'hui  que  l'auteur 
s'appelait  Girauldus  et  non  Giraldus,  comme  on  l'a  pré- 
tendu jusqu'ici. 

GIRAVLD\'S    FECIT     ISTAS     PORTAS. 

«  Girauld  a  fait  ces  portes.  » 


GISLEBERT,  A   AUTUN,   XII^   S. 


Par  contre,  la  signature  du  tympan  du  portail  d'Au- 
tun,  perdue  dans  la  très  longue  inscription  qui  couvre 
toutes  les   moulures  du   Jugement  dernier,  est  beaucoup 

GISIiSERTVS 

hocpe(?T 

moins  connue.  Du  moins,  il  y  fut  attaché  beaucoup  moins 
d'attention,  puisque,  bien   qu'elle  soit  reproduite  dans   le 
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moulage  du  Trocadéro,  il  n'en  est  à  peu  près  parlé  nulle 
part.  C'est  pourtant  le  nom  d'un  très  grand  artiste,  très 
personnel,  aux  conceptions  les  plus  bizarres,  comme  à  l'exé- 
cution la  moins  banale.  Sous  les  pieds  du  Christ,  dans  son 
auréole  de  gloire,  on  lit  : 

GISLEBERTVS  HOC  FECIT. 

«   Gislebert   a    fait  cela.    » 


GOFRIDUS,   A   CHAUVIGXY  (vIEWe),    Xir'   S. 

On  ne  saurait  vanter  réellement  Fart  du  chapiteau  de 
Chauvigny  (Vienne),  qui  représente  TAdoration  des  Mages. 
Probablement  c'est  là  l'œuvre  d'un  ouvrier  de  second 
ordre;  mais  il  n'en  a  pas  moins  tenu  à  léguer  son  nom  à  la 
postérité.  La  photographie  (voir  page  341),  que  je  dois  à  la 
complaisance  de  M""-'  Tranchant,  nous  permet  de  lire  : 

:  GOFRIDVS  ME   FECIT. 

et  de  rectifier  ainsi  le  nom  du  sculpteur  qui  nous  avait  été 
signalé,  par  Mérimée,  par  Lance,  comme  s'appelant  Gautre- 
dus. 

*  * 

GUILLELMUS,  A  SAINT-POMPAIX  (dEUX-SÎ^VRES),  XU"  S. 

L'ancien  portail  de  Saint-Pompain  (Deux-Sèvres)  a  été 
complètement  restauré:  aussi  l'inscription  que  Longuemare 
avait  relevée,  est-elle  aujourd'hui  bien  difficile  à  retrouver 
sous  le  mortier  dont  les  lettres  ont  été  remplies.  Cependant 
M.  l'abbé  Lavigne,  curé  de  Saint-Pompain,  a  pu,  au  milieu 
de    tant   d'autres  débris    replacés  dans   le   mur   moderne. 
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retrouver  au-dessus  du  portail,  au  côté  droit,  et  me  faire 
l'estampage  de  : 

(.ILGLEI.MVS   I-ECIT   HOC, 


CLICHÉ    eiC*RD 


CHAPITEAU    DE    CHAUVIGNY. 


La  forme  du  nom,  qui  avait  été  donnée  par  Longuemare 
«  Guillelmus  »,  est  assez  particulière  pour  être  spéciale- 
ment mentionnée. 
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*  * 


GUILLEMOZ,   A   LAXGRES,   XII^  S. 

Le  5  novembre  1879,  M.  Brouard,  associé  correspondant 
des  Antiquaires  de  France,  à  Langres,  envoyait  à  la  société 
le  moulage  d'un  chapiteau,  signé  ainsi  : 

GVILLEMOZ   ME  FI"^  DOCE, 

Quicherat  l'attribua,  avec  raison  je  crois,  au  règne  de 
Louis  MI,  au  xW  siècle  par  conséquent.  Mais  les  épigra- 
phistes  n'ont  pu  expliquer  la  finale  doce,  qui  est  indiscu- 
table. Je  me  demande,  maintenant  qu'il  nous  faut  recon- 
naître que  les  Artistes  du  Moyen  Age  ne  brillaient  pas  pré- 
cisément par  la  modestie,  si  on  ne  doit  pas  lire  simplement 
DOCTE,  «  habilement  «,  le  c  comprenant  alors  un  t,  dont  la 
torme  onciale  est  si  nettement  accusée  dans  le  t  de  FI-5'. 


MILE   ARTIFEX,    A   BRIOUDE   (hAUTE-LOIRE),    XII""  S. 

Longtemps,  cette  signature  si  curieuse,  gravée  sur  un 
chapiteau  de  Brioude,  dans  les  tcaiillets  d'un  livre  tenu  par 
un  personnage  accosté  de  deux  démons  accroupis  ayant 
leurs  pieds  dans  leurs  mains,  a  passé  pour  le  nom  de  l'ar- 
tiste. Le  comte  R.  de  Lasteyrie,  dans  une  communication 
à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  en  1890,  a 
montré  que  ce  nom  était  simplement  celui  du  diable,  qui 
emploie  mille  ruses  pour  séduire  les  hommes. 

L'inscription  tout  entière  a  prêté  à  de  nombreuses  lec- 
tures :  toutes  en  résumé  arrivent  à  une  traduction,  qui 
explique   la    légende  représentée  sur   le   chapiteau.    Nous 
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sommes  ici  en  présence  de  la  légende  de  l'avare;  sur  son 
livre  est  tracé  :  <<  Celui  qui  emploie  »!ile  artifices  a  écrit,  tu 
péris  par  l'usure.  » 

Mais  le  texte  n'a  jamais  été  correctement  publié  :  il  nous 
est  exactement  donné  par  un  estampage,  qui  nous  permet 
de  constater  que  nous  avons  là  un  vers  hexamètre  très 
facilement  restituable. 

MILE   ARTIHEX  SCRIPSIT  :   TV  PERIS   VSVRA. 

* 
*  * 

XATALIS,   A  AUTRY-ISSARD  (aLLIEr),  XIl"   S. 

-|-  CVNXTA   DEVS  FECIT.    HOMO  FACTVS  CVXCTA   REFECIT 
7  XATALIS  ME  FE. 

«  -J-  Dieu  a  tout  fait.  UHomme  fiiit,  a  tout  refait.  "|-Xatalis 
m'a  fait.  » 

Cette  inscription  est  un  nouvel  exemple  de  la  modestie 
des  artistes  du  Moyen  Age,  plus  tvpique  encore  que  la 
signature  de  Jean  le  Français,  à  Brunswick.  Au  moins  le 
peintre  de  Brunswick  mettait  une  condition  à  son  éléva- 
tion au  rang  des  dieux;  Xatalis,  lui,  immédiatement,  se 
met  au  rang  du  Créateur,  si  même  ce  n'est  plus  haut, 
puisqu'il  annonce  qu'après  Dieu,  l'homme  a  tout  refait. 
Son  œuvre,  qui  ne  manque  cependant  pas  de  personnalité, 
ne  saurait  cependant  se  comparer  au  tvmpan  d'Autun,  au 
portail  de  Saint-Gilles,  à  la  porte  de  Saint-Ursin  de 
Bourges,  dont  les  auteurs  se  sont  bornés  à  nous  faire  con- 
naître leurs  noms,  sans  aucun  commentaire  orgueilleux. 

C'est  M.  l'abbé  Binet,  curé  d'Autrv-Issard,  qui  a  bien 
voulu  faire  pour  moi  l'excellente  photographie  qui  me 
permet  de  reproduire  ce  monument  d'un  si  vif  intérêt. 
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PETRUS,    A    TERSANNES  (hAUTE-VIENNe),   XII^  S. 

M.  l'abbé  J.  Gautheyroux ,  curé  de  Tersannes,  a  eu 
l'amabilité  Je  me  relever  un  estampage  de  l'intéressante  in- 
scription qui  se  lit  dans  l'arc  en  plein  cintre  de  la  porte  de 
son  église.  En  même  temps  que  nous  reproduisons  la  signa- 
ture de  l'architecte,  il  est  indispensable  de  rappeler  que 
l'encadrement,  l'écriture,  la  forme  de  la  croix,  la  manière 
dont  cette  croix  pénètre  dans  les  moulures,  rappelle  les  lin- 
teaux semblables  des  églises  du  Dorât. 


PETRVS   AeAS  FECIT. 


PETRUS  JANITOR,    A    CHATILLOX-SUR-INDRE    (iNDRe).     XII^    S. 

Mgr  Lenoir,  curé  de  Chatillon-sur-Indre,  a  pris  la  peine 
de  me  taire  estamper  la  signature  si  souvent  citée,  mais 
jamais  fidèlement  reproduite,  du  célèbre  chapiteau  de  son 
église.  Je  ne  saurais  trop  le  remercier  d'avoir  vaincu  pour 
moi,  de  véritables  difficultés,  car  il  a  fallu  dresser  dans 
l'église  une  échelle  de  15  mètres,  que  huit  hommes  ont  dû 
porter  de  façon  à  atteindre  les  lignes  reproduites  ici.  Il  est 
impossible  d'en  avoir  une  photographie,  mais  sur  l'estam- 
page on  peut  parfaitement  lire  : 

PETRVS  JANITOR  CAPITELLVM   FECIT   ISTVD   PRIMVX   (sït). 

«  Petrus  janitor  a  fait  ce  chapiteau  le  premier.  » 

* 

RITTIBITUS,     A    CLERMONT-FERRAXD    (pUY-DE-DÔMe),     XII^    S. 

L'inscription  du  chapiteau  de  N.-D.  du  Port,  à  Cler- 
mont-Ferrant,  n'a  jamais  été  déchiffrée;  quand  M.  André 
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Michel,  à  la  suite  de  mes  communications,  l'a  signalée  au 
Trocadéro,  il  a  lu  simplement  :  Ritliits 
))ie  fecii  (^Débats,  6  décembre  1904). 

L'estampage  nous  fait  voir  tout  autre 
chose. 

Au  milieu,  un  homme  se  tient  la 
tète;  à  gauche,  un  ange  l'a  saisi  par  la 
barbe,  de  la  main  gauche;  de  la  droite, 
il  déroule  un  phylactère.  A  droite,  un 
ange  debout,  déroule  de  la  main  droite 
un  autre  phylactère  :  les  caractères 
paraissent  incompréhensibles  et  sans 
suite.  Cependant  voici  ce  qu'on  peut 
lire  sur  l'abaque  du  chapiteau  : 

7  lOSKP  :  VOLV  :  T 

Sur  le  phvlactère  de  gauche  : 
occL'i.ri::  dimi"Ere  eam  \\  ktbtvs  i\e 

Ce  qui  signihe  :  «  Joseph  voulut  /////// 
la  renvover  sans  bruit.  \\  Rittibitus  m'a 
fait.  » 

Comme  le  chapiteau  représente  divers 

épisodes  de  la  vie  de   la  sainte  Merge, 

c'est  assurément  le  Songe  de  Joseph, 

qui,  s'apercevant  que  la  Vierge  était  enceinte,  et  voulant  la 

renvoyer  (Matthieu,    I,    19),  fut  averti   par  l'ange  qu'elle 

avait  conçu  du  Saint-Esprit. 

Sur  le  phylactère  de  gauche  nous  lisons  : 

NI-:  'riMHAs  zac;akia  hoc. 

«  Zacharias,  ne  sois  pas  effrayé    de  cela  «(Luc,!,  13). 


SIONATUSE    DE    RITTIBITUS   SUR 

LE    CHAPITEAU   DE 

NOTRE -DAME -OU- PORT, 

A      C  1.  ERM  O  NT- F  E  RR  AN  D 

d'après   LE     MOULAGE 

du  trocadéro. 
(colonne    du    choeur) 
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CHihc   des   Monuïnenis   Hisloi  i^pu: 


PIERRE    TOMBALE    SIGNEE    R.    DE    BIANIA 

PROVENANT    D'ELNE   (  PYRÉNÉ  ES-ORIENTALES  ) 

AUJOURD'HUI     A     EULES     (PYRÉNÉES-ORIENTALES) 
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* 

*  * 


ROBERTUS,  A   SAINT-RÉVÉRIEX   (nIHVRE),  XIT'   S. 

La  paroisse  de  Saint-Révérien  est  éloignée  de  tout  centre  ; 
heureusement  j"ai  trouvé  dans  M.  le  curé  Perdrier  un 
habile  collaborateur,  qui  m"a  envoyé  l'excellent  estam- 
page de  l'inscription  : 

ROBERTVS  ME   FECIT 

signature  qui  se  lit  sur  la  base  d'une  colonne  surmontée 
d'un  chapiteau,  non  pas  décoré,  comme  on  l'a  imprimé,  de 
scènes  du  nouveau  testament,  mais  d'oiseaux  fantastiques 
accolés,  très  caractéristiques  du  xii'"  siècle. 

* 

*  * 

SIMOX  DE  RAGUSE,  A   BARLETTA,   XIT'  S. 

M.  \'enturi,  dans  son  t.  II  de  sa  Storia  ciel  Farte  ilaliana 
(pp.  549,  553),  relève  cette  inscription  au-dessus  de  la 
porte  de  la  cathédrale  de  Barletta  : 

IXCOLA    TRAXEXSIS  SCULPSIT    SIMEOX    RAGUSEVS 

«  Sculptée  par  Siméon  de  Raguse,  habitant  de  Trani.  « 
C'est   donc  là  un  sculpteur  dalmate,  qui  est  venu  tra- 
vailler sur  la  rive  droite  de  l'Adriatique. 

* 

*  * 

UMBERTUS,    A  SAIXT-BEXOIT-SUR-LOIRE,  XII  S. 

J'ai  vainement  essayé  d'avoir  soit  une  photographie, 
soit  un  estampage  de  l'inscription  du  chapiteau  de  Saint- 
Benoît-sur-Loire.  D'aucuns  ont  lu  en  effet  umberivs, 
d'autres  u.mbertvs  me  fecit.  Mais  je  n'ai  rien  pu  obtenir. 
J'adopte  le  texte  umbertvs,  parce  que  le  comte  R.  de  Lastey- 
rie  l'a  ainsi  relevé,  et  que  je  ne  saurais  suivre  de  meilleur 
maître. 
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R.  DE  BIAXIA,  A    ELNE  (pYRÉNÉES-ORIENTALEs),  XII'=  S. 

L'inscription  d'une  tombe  d'évêque,  sans  nom,  à  HInc,  a 
été  longuement  étudiée  depuis  Mérimée. 

A  première  vue,  certainement,  on  peut  et  même  on  doit 
lire  :  k.  fecit  h.ec  opéra  oiiBiTA.  Mais  M.  Brutails,  en 
publiant  et  en  commentant  l'inscription  de  la  tombe,  de  la 


DÉTAIL    DE    LA    SIGNATURE    DE    LA    PIERRE    TOMB  ^LEl  FIGURÉE    SUR    LA    PLANCHE    DE     LA    PAGE    347. 

même  main,  de  F.  de  Soler,  f  1203,  qui  dans  le  principe 
était  à  Elne  et  qui  est  aujourd'hui  à  Eules  (Pyrénées-Orien- 
tales), a  trouvé  la  clé  du  mystère  ;  là,  en  effet,  on  lit  très 
facilement  : 

e  lODTcie  sGRe 

Or,  la  torme  Biaya  se  retrouve  dans  un  document  d'ar- 
chives d'août  1273,  pour  Biania.  Nous  avons  donc  :  R.  de 
Biania  nie  fe. 

La  suite  de  cette  deuxième  inscription  est  plus  difficile  à 
expliquer.  Le  colonel  Puiggari  croit  pouvoir  lire  :  «  e  ima^^e 
sere  :  et  je  serai  une  image.  »  Or,  en  vieux  catalan  ser  inia^e 
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signifie  «  être  une  belle  chose  ».   Il  huidrait  donc  lire  : 
«  R.  de  Biania  me  fit,  et  je  serai  une  belle  chose.  » 

HUMBALDI,   A   NARBONNE,    I206. 

L'épitaphe  de  G.  de  Te;ian,  mort  la  veille  des  Ides  de 
mars  1206,  aujourd'hui  au  Musée  de  Xarbonne,  porte  : 
p.  vcBALDi  (De  fecit. 
Ne  la  comprenant  pas,  les  érudits  locaux  ont  toujours  lu 
VEBALDi  ;    ils    ignoraient   que  la    forme    vcbaldi   est    une 
variante  de  hvmbaldi  '. 

*  * 

LIBERGIER   (hUGUEs),   a    REIMS,    1:29. 

Ce  n'est  pas  une  signature  que  nous  pouvons  ici  publier, 
mais  une  simple  pierre  tombale.  Il  nous  faut  donc  expli- 
quer pourquoi,  seule,  elle  doit  être  admise  à  prendre  place 
dans  cet  ensemble,  cependant  exclusif,  de  signatures. 

Xousla  trouvons  dans  l'église  de  Saint-Xicaise  de  Reims; 
elle  est  entourée  de  cette  légende  : 

CI  GIT  MAISTRE   HVES  LIBERGIERS  QVI  COMEXÇA 
GESTE  EGLISE  AO   LAN   DE  LIXCARXA'5'lOX 
M  ce  ET  XXIX  LE  MARDI  DE  PAQ.VES  ET  TRES- 
PASSA   LAX    DE   LIXCARXATIOX   M   CC   LXIII  LE  SE.MEDI 
APRES  PAQ.VES   POVR    DEV    PIEZ   POR  LM. 

On  voit  qu'il  y  a  là  certaines  différences  avec  les  lec- 
tures précédentes. 

Mais  nous  ne  nous  serions  vraiment  pas  cru  autorisés  à 
publier  ce  monument,  s'il  ne  nous  donnait  une  date  et  si 
Libergiers,  maitre  de  l'oeuvre  de  la  cathédrale,  avait  voulu 
mourir  dans  l'anonymat. 

I.  Je  dois  cet  estampage  à  .M.  Thiers,  bibliothécaire  de  la  ville  de 
Xarbonne,  à  qui  j'adresse  ici  tous  mes  remerciements. 
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PIERReJiTOMBALE     de     HUGUES     LJBERGIER.    MAITRE    DE     L'ŒUVRE     DE     LA    CATHÉDRALE    (l229) 
A    L'ÉGLISE    SAINT-NICAISE    OE    REIMS 


552 


l'ami    des    MOKUMEKTè    ET    DES   ARTS 


)ean  d'Orbais, 
1211-1251. 


|ean  Loups, 
1251-1247. 


Gaucher  de  Reims, 
1247-1251. 


Bernard    de     Soissons, 
1255-1290. 


Pierre  Cocquault,  chanoine  de  Reims  au  xviii'^  s.,  et 
après  lui  M.  Demaison,  de  nos  jours,  ont  heureusement 
reproduit  les  inscriptions  du  labyrinthe  de  la  cathédrale 
de  P.eims,  détruit  au  x\"iir  siècle,  mais  dont  Jacques  Cel- 
lier, au  xvi*^  siècle,  avait  par  bonheur  conservé  le  dessin, 
que  nous  trouvons  dans  le  Ms.  Fr.  de  la  Bibliothèque 
nationale,  n"  9152,  au  t^'  77. 

Ce  dédale  circulait  autour  de  cinq  places  blanches  vides  : 
une  au  centre,  les  quatre  autres  aux  quatre  coins,  dans  les- 
quelles étaient  représentés  des  personnages  avec  des  instru- 
ments d'architecture. 

Voici  ce  qu'on  pouvait  lire  autour  de  la  première  figure, 
à  main  droite  du  côté  du  chœur  : 

«  Cette  image  est  en  remembrance  de  Jean  d'Orbais  qui 
fut  maitre  de  l'église  de  céans » 

Autour  de  la  figure  de  gauche  du  côté  du  chœur  : 

«...  [Jean  Loups]  qui  fut  maitre  de  l'église  de  céans  et 
commença [le  portail].  » 

Autour  de  la  figure  de  gauche  en  entrant  dans  la  nef  : 

«  ...  [Gaucher  de  Reims]  qui  fut  maitre  de  l'église  de 
céans  et  ouvra  à  vosures...  d'or...  » 

Autour  de  la  figure  de  droite  : 

«  Cette  image  est  en  remembrance  de  maître  Bernard 

de  Soissons,  qui  fut  maître  de  l'église  de  céans fit  cinq 

voûtes.  » 

«  L'inscription  du  milieu  est  entièrement  efi'acée,  conti- 
nuent les  Affiches  rémoises  de  1779,  dans  lesquelles  ont  été 
publiées  ces  épîtaphes,  elle  doit  être  celle  de  Hugues  Liber- 
giers.  » 

Tel  est  le  motif  qui  nous  a  engagé  à  publier  la  pierre 
tombale  de  l'église  de  Saint-Nicaise,  commencée,  comme 
nous  venons  de  le  voir,   en    1229  par  Hugues   Libergiers. 
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LES  RÉCENTES  DÉCOUVER'I  ES  A  PARIS 

(Siiil.) 

DERNIÈRES  1-OUlLLES  DU  PARMS  NOTRE-DAME 

l'AK 

CHARLES  NORMAND 

Du  17  au  22  avril  on  a  pratiqué  un  fosse  à  9  "'  65  à 
l'ouest  du  nu  des  contreforts  de  l'église  Notre-Dame.  Il 
s'agissait  de  la  «  construction  d'un  égout  type,  14  lus,  place 
du'^Parvis-Notre-Dame  :  10.000  francs  »,  était-il  dit  dans 
le  texte  officiel  de  1'  «  Approbation  du  plan  de  campagne 
des  égouts  neufs  à  construire  en  1907  ».  Ce  projet  avait 
été  adopté  dans  la  séance  du  vendredi  29  mars  1907,  et 
comportait  encore  plusieurs  autres  travaux  d'égouts. 

Ce  travail  devait  fatalement  faire  connaître  le  prolonge- 
ment des  murs  antiques  reconnus  depuis  longtemps  '  sous 
la  place  Notre-Dame,  et  figurés  dans  mon  Nouvel  hincrairc 
de  Paris,  d'après  Albert  "Lenoir  et  Vacquer.  Les  murs 
retrouvés  en  avril  1907  ne  sont  point  reproduits,  mais  il 
m'a  paru  qu'ils  se  trouvaient  à  peu  près  dans  le  prolonge- 
ment de  ceux  qu'on  avait  trouvés  autrefois,  et  qui  figurent 
sur  cette  gravure. 

La  tranchée,  large  de  i  "^  40,  occupait  toute  la  longueur 
de  la  façade  occidentale  de  la  cathédrale.  A  quarante  centi- 
mètres au-dessous  du  niveau  de  la  place,  on  mit  au  jour 
un  ancien  pavage,  dont  les  pavés  étaient  hauts  de  vingt- 
deux  centimètres.  A  2  "'  lo  de  profondeur  on  rencontra 
un  mur  ancien,  large  de  quarante-cinq  centimètres; 
plusieurs  autres  reparurent  à  la  lumière,  également  dans 
une  direction  perpendiculaire  à  la  façade.  Quelques  jours 
plus  tard,  une  autre  fouille,  voisine  de  la  grille  ouvrant 
sur  la  sacristie,  permit  de  voir  un  autre  tronçon  de 
muraille. 

I.  Voir  Charles  Normand,  Xoiivel  itimraiie  aitistique  <•/  archèolo 
giqiie  de  Paris  (t.  I,  p.  10,  n,  13,  87,  89). 
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LA     PERDITION     DE     LA     BILX'RE 


ADRIEN   MITIIOUARD 


Dans  III!  rcceiil  Iravail,  h  dévoué  et  très  parisien  conseiller  vmnicipal 
M.  Adrien  Milljoi/iird  a  fait  Voraison  funèbre  de  la  Bièvre,  cette  rivière 
parisienne,  jadis  cbaniiante,  aiijourdljiii  enterrée.  Mais  quand  enfin  une  dvie 
d'artiste  présidera  à  T ordonnance  de  Paris,  il  faudra  ressusciter  la  défunte, 
et  la  rendre  au  soleil  pour  en  faire  une  parure  de  Paris,  dont  l'onde,  redeve- 
nue, par  d'intellii^ents  ainénagenicnts ,  tin  pur  cristal,  pourra  de  nouveau 
jeter  les  éclats  les  plus  vifs. 

Les  paysages  de  la  Bièvre  parisienne  sont  sur  le  point  d'être  abolis. 
Le  Hurepoix,  d'où  elle  vient,  s'est  laissé  confisquer  une  de  ses  rivières. 
Au  sortir  des  bois,  près  de  Bue,  la  Bièvre  suit  le  grand  chemin  des  eaux, 
traverse  la  belle  vallée  de  Jouv-en-Josas,  «  la  Suisse  de  l'Ile-de-France, 
dans  laquelle  Oberkampf  imprimait  ces  toiles  ornées  de  tleurs  plantu- 
reuses, plaquées  sans  relief,  grandes  et  chimériques,  avec  de  beaux 
rouges  s'épanouissant  à  plat...  Cette  Bièvre-là  est-elle  bien  la  même  que 
la  scrofuleuse  et  fétide  enfant  qui  vient  se  perdre  dans  Paris  ?...  De  sales 
Égyptiens  l'ont  ravie,  comme  Zerbinette,  des  marchands  l'ont  soustraite 
pour  la  déshonorer  ..  Déjà  au  xii^  siècle,  avant  les  jours  où  Dante  vint 
liabiter  sur  ses  bords,  les  religieux  de  Saint-Victor  l'avaient  un  peu  taquinée, 
lui  imposant  de  traverser  leur  enclos,  dansles  parages  où  unerue  garde  en- 
core son  nom,  et  de  se  jeter  dans  la  Seine  en  face  de  Notre-Dame.  Louis  XII 
voulut  lui  faire  reprendre  son  cours;  mais  depuis  lors  son  embouchure 
reste  douteuse.  »  Et  que  de  tribulations,  dès  sa  source  !  Les  lieux  habi- 
tés lui  rejettent  tout  ce  qu'il  y  a  de  liquide  ou  de  presque  liquide  dans 
leurs  immondices.  «  Ses  eaux  noirâtres  ont  des  reflets  tantôt  vert  réséda 
et  tantôt  bleu  corbeau,  où  filent  de  grandes  baves  d'argent.  "  Il  faut  voir 
«  le  petit  canal  d'encre  stagnante  de  la  rue  Croulebarbe  ».  On  l'enseve- 
lit alors  «  dans  la  clandestine  basilique  d'un  colossal  égout...  «  La  Bièvre 
est  couverte...  Elle  s'écoule  sous  toiture,  les  gouttes  de  la  pluie  étant 
trop  pures  pour  elle.  »  Puis  elle  suit  le  fleuve  de  loin,  à  travers  les  rues 
Geoftroy-Saint-Hilaire,  Linné,  Monge  et  le  boulevard  Saint-Germain, 
au  lieu  de  se  jeter  dans  la  Seine,  comme  le  lui  enseigna  la  nature.  Au 
quai  d'Orsay,  elle  côtoie  de  tout  prés  le  fleuve,  qu'elle  passe  en  siphon 
et  elle  se  retrouve  dans  le  collecteur  Marceau  sur  la  rive  droite.  A  Cli- 
chy,  une  machine  formidable  la  pompe  et  la  soulève,  et  une  seconde 
fois  elle  passe  en  siphon  sous  la  Seine.  Enfin  elle  étale  méthodique- 
ment ses  eaux  sur  le  sol,  parmi  des  légumes,  dans  un  champ  d'épan- 
dage. 
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SOUVENIR  DE  L'EXCURSION 

AUX    SOUTERRAINS    ROMAINS    KT    DU    MOYEN   AGE 

DU    PALAIS    DES    THERMES    ET    DE    l'hÔTEL    DE    CLUNV 

PAR 

ETIENNE  CHARLES 

Pour  garder  souvenir  de  cette  excursion  aux  plus  vieux 
vestiges  de  Paris,  que  les  Amis,  par  exceptionnelle  faveur, 
avaient  été  admis  à  examiner,  on  ne  peut  mieux  faire  que 
de  reproduire  les  principaux  passages  d'un  article  publié 
par  M.  Etienne  Charles  dans  la  Liberté  : 

«  Poursuivant  leurs  promenades  à  travers  le  Paris  inconnu, 
peu  connu  ou  méconnu,  les  Amis  des  Monuments  viennent 
de  visiter  les  souterrains  de  l'édifice  gallo-romain  dit  palais 
des  Thermes,  incorporé  ou  annexé  au  Musée  de  Cluny. 

«  D'abord,  ils  se  sont  réunis  dans  la  vaste  et  haute  salle, 
d  une  architecture  si  belle  et  d'une  allure  si  puissante,  où 
l'on  a  groupé  tout  un  capharnaùm  sculptural  qui  va  de  la 
période  romaine  à  la  Renaissance  :  autel  des  «  Nantes  », 
qui  furent  une  importante  corporation  du  Paris  gallo- 
romain,  meules  à  blé,  statue  de  Julien  l'Apostat,  statues 
et  clefs  de  voûte  provenant  de  l'église  de  Notre-Dame  et 
de  l'église  Saint-Jacques,  pierres  tombales,  et  une  infinité 
de  débris  curieux  d'architecture  et  de  statuaire.  » 

«  Le  cercle  s'étant  formé,  M.  Charles  Normand,  qui  pré- 
side avec  tant  de  zèle,  d'activité  et  d'esprit  d'initiative,  la 
Société  des  Amis  des  Monuments,  prit  la  parole  et  dit,  ou 
à  peu  près  : 
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«  Mesdames  (car  on  ne  sait  pas  tout  ce  que  Paris 
compte  de  femmes,  dont  beaucoup  sont  fort  jeunes,  fort 
élégantes  et  fort  mondaines,  qui  s'intéressent  à  Térudition 
et  à  l'archéologie),  Mesdames  et  Messieurs,  la  salle  où 
nous  sommes  est,  vous  le  voyez,  magnifique.  Elle  est 
vaste,  elle  est  haute,  elle  est  claire.  Et  vous  constatez  sans 
peine  qu'elle  est  romaine,  ou,  si  vous  voulez,  gallo- 
romaine  (ce  qui,  au  point  de  vue  architectural,  est  tout 
comme),  à  ce  qu'elle  est  construite  en  appareil  romain,  à 
savoir  une  alternance  de  trois  ou  quatre  rangs  de  larges 
briques  rouges  posées  à  plat  avec  six  ou  sept  rangs  de 
petites  pierres  blanches  cubiques,  très  régulièrement  ali- 
gnées. L'édifice  où  nous  sommes  était  donc  romain  et 
c'est  tout  ce  que  nous  savons  de  lui  avec  certitude. 

«  Pour  le  reste,  nous  en  sommes  réduits  aux  conjectures. 

«  L'édifice  a  passé  par  tant  d'épreuves,  subi  tant 
de  modifications,  qu'il  est,  aujourd'hui,  matériellement 
impossible  de  dire  avec  certitude  quelle  fut,  à  l'origine,  sa 
destination.  N'oublions  pas  que,  il  n'y  a  pas  encore  très 
longtemps,  le  boulevard  Saint-Germain,  le  boulevard  Saint- 
Michel,  la  rue  du  Sommerard  et  le  square  de  Clun}^  étaient 
couverts  de  constructions  qui  s'étaient  accrochées  ou 
superposées  aux  ruines  de  l'édifice  gallo-romain,  que  la 
salle  où  nous  sommes  était,  au  xviii^  siècle,  divisée  en 
plusieurs  étages  et  que,  notamment,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  par  un  tableau  du  Musée  Carnavalet,  un  tonnelier  y 
avait  son  atelier  et  son  entrepôt,  que  cette  salle  était,  de 
tous  côtés,  entourée  d'autres  salles,  aujourd'hui  disparues 
ou,  du  moins,  dont  une  seule,  qui  fait  partie  du  Musée  de 
Cluny,  a  été  conservée. 

«  La  décoration  même  de  cette  salle  nous  est  inconnue; 
les  murailles,  qui  laissent  aujourd'hui  voir  leur  appareil  de 
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larges  briques  rouges  et  de  petits  cubes  de  pierre  blancbe, 
étaient  recouvertes  de  stuc  ou  de  marbre.  Un  seul  frag- 
ment en  est  encore  visible  :  c'est,  à  la  retombée  des  voûtes, 
des  pierres  où  sont  sculptées  des  proues  de  navire,  singu- 
lièrement trustes  aujourd'hui.  Qui  sait  si  ces  proues  ne 
sont  pas  l'origine  de  la  nef  qui,  depuis  tant  de  siècles, 
depuis  toujours,  constitue  les  armes  de  Paris,  avec  la  belle 
devise  :  Fluctuât  nec  vicr^itur}  L'importance  de  l'autel  des 
«  Nantes  »  dit  assez  quelle  place  la  navigation  fluviale 
tenait  dans  la  vie  des  habitants  de  l'antique  Lutèce.  » 

* 

Avant  ainsi  dit,  M.  Charles  Normand  prit  une  petite 
lanterne;  quelques  Amis  des  Monuments  se  munirent  du 
même  appareil  ;  d'autres  tirèrent  de  leur  poche  des  rats- 
de-cave  et  les  visiteurs  traversant  le  petit  jardin  qui  sépare 
la  salle  des  Thermes  du  boulevard  Saint-Michel,  se  diri- 
gèrent vers  une  petite  porte  grillée,  placée  en  contre-bas; 
de  quoi  s'étonnèrent  tort  les  passants,  qui  ne  pouvaient 
comprendre  ce  que  faisaient  là,  dans  un  jardin,  ces  hommes 
et  ces  femmes,  tenant  à  la  main,  en  plein  jour,  des  lan- 
ternes allumées. 

Une  fois  franchie  cette  porte  qui  ne  s'ouvre  jamais,  les 
Amis  des  Monuments  distinguèrent,  tant  bien  que  mal. 
mais  plutôt  mal,  au  milieu  de  demi-ténèbres,  un  petit  cid- 
de-sac  en  forme  de  T,  oii  ils  reconnurent  une  voûte 
romaine  et  constatèrent  la  présence  d'un  large  et  protond 
caniveau  cimenté,  qui  tut  peut-être  ime  conduite  d'eau. 
Surtout,  ils  furent  impressionnés  par  ime  terrible  odeur 
de  moisissure  et  d'humidité. 

"  Nous  sommes  peut-être  ici  dans  Vhypocausti',  ou  salle 
de  chauti'aue  des  thermes,  dit  M.  Charles  Normand.  Mais 
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ce  n'est  qu'une  simple  supin)siti(in  Ixisée  sur  ce  qu'un 
archéologue  a  jadis  prétendu  avoir  découvert  dans  cet 
obscur  réduit  des  traces  de  tuniée.  » 

L'iuunide  cul-de-sac  se  vida  et  les  excursioiniistes, 
retraversant  le  jardinet,  s'arrêtèrent  devant  une  autre  grille 
au  bas  de  la  grande  salle  voûtée  de  tout  à  l'heure.  La 
porte  s'étant  t)uverte,  ils  suivirent  un  petit  couloir  voûté, 
toujours  à  la  romaine,  avec  une  reprise  exécutée  au 
moyen  âge,  qui  les  conduisit  à  une  manière  de  courette 
carrée  et  boueuse.  Sur  les  hautes  murailles  de  cette  fosse, 
M.  Charles  Normand  leur  montra  un  reste  de  stuc  peint 
en  roui^e,  qu'il  pense  être  un  débris  du  revêtement  primitii. 

Puis,  ils  s'engagèrent  dans  un  dédale  de  couloirs,  creu- 
sés sous  le  square  actuel  de  Cluny,  où  ils  virent  des  débris 
de  murs  romains  et  de  beaux  restes  de  salles  qui  otiraient 
des  voûtes  gothiques.  » 

Ainsi  se  termina  cette  singulière  et  très  curieuse  pro- 
menade sous  terre,  dont  l'étrangeté  causa  tant  de  plaisir. 


SOUVENIR     DE     L'EXCURSION 

DES   MHMBRl-S   DI-    L'AMI  DES  MONUMENTS   ET  DIÙS  .VRTS 

AU     PALAIS-ROYAL 

Le  corps  du  ^ardc  dos  François  devant  la  place  d'armes 
du  Palais  Cardinal. 

Lelogisde  Jean  Hunault,  chirurgien  de  la  reine  d'Angleterre  (1653) 
Le  logis  du  statuaire  Coysevox  (1727). 

Note  inédite  de 

Charles  NORMAND 

d'après  des  documents  d'archives. 

Au  couis  de  la  visite  que  j'avais  organisé-e  pour  les  membres  de 
r.\.Mi  DFS  MoNU.MKNTS  KT  Di-s  Arts  au  PalaisT^oval,  je  leur  lis  part  de 
documents  que  j'ai  trouvés  aux  Archives  Nationales;  ils  m'ont  per- 
mis, selon  la  coutume   chère  à   nos   excursions,  de  leur  donner  des 
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SOUVENIR    DE    L  EXCURSION      DES    MEMBRES    DE    L  AMI    DES    MONUMENTS 
ET    DES   ARTS 

A     LA    CONCIERGERIE 

LA  CELLULE  DE  MARIE-ANTOINETTE 

TRANSFORMÉE    EN    CHAPELLE 

ÉTAT     ANCIEN      D'APRÈS      UNE      GRAVURE     DE     LA     COLLECTION 

CHARLES     NORMAND 

LA  PARTIE    ANTÉRIEURE  AURAIT  ÉTÉ,  DIT-ON,  LA   CELLULE  DE    ROBESPIERRE 
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informations  incditcs.  On  reproduira  ici,  on  souvenir  de  la  prome- 
nade, quelques-uns  de  ces  renseignements  ;  grâce  à  eux  j'ai  pu  détermi- 
ner l'emplacement,  jusqu'ici  non  identifié,  du  logis  du  chirurgien  de  la 
reine  d'Angleterre;  c'était  alors,  vers  165  3  Ja  reine  Henriette-Marie,  qui, 
avec  Charles  ^■^  habita  le  Palais-Royal  de  i6s2  à  1661.  J'ai  pu  consta- 
ter aussi  que,  plus  tard,  le  même  logis  fut  habité,  vers  1727.  par  le 
fameux  sculpteur  Coysevox,  auteur,  entre  autres  ceuvres,  des  statues  qui 
décorent  les  piliers  de  la  grille  des  Tuileries,  sur  la  place  de  la  Con- 
corde. 

Cette  habitation  se  trouvait  sur  la  place  du  Palais-Royal,  alors  plus 
restreinte,  et  n'occupant,  à  partir  du  Palais-Royal,  que  le  tiers  à  peu  près 
de  son  actuelle  étendue. 

J'ai  établi  cette  opinion  sur  la  connaissance  des  documents  que  je  vais 
reproduire,  et  sur  l'étude  comparative  des  plans  anciens  et  actuels  de 
Paris.  Voici  l'histoire  : 

Dans  l'un  des  dossiers  que  j'ai  consultés  aux  Archives  Nationales,  j'ai 
trouvé  cette  mention  :  «  Par  brevet  du  Roy,  du  6  septembre  1653,  Sa 
Majesté  a  fait  don  à  Jean  Hunault,  son  chirurgien  ordinaire  à  cause  de 
ses  services  et  pour  le  gratiffier  du  logemant  où  étoit  auparavant  le  corps 
de  garde  des  francois  devant  la  place  d'armes  du  palais  cardinal  et  luy  a 
permis  de  faire  bâtir  une  boutique  et  de  l'attacher  au  logement...  »  lu 
dans  une  autre  pièce  on  lit  cette  information  complémentaire  et  confir- 
mative  :  «  Le  Rov  étant  à  Paris,  sachant  la  satisfaction  qu'a  la  reine 
d'.\ngleterre  sa  tante  des  services  qu'il  luy  a  rendus  et  que  continue  de 
lui  rendre  Jean  de  Hunault  son  chirurgien...  » 

Dans  un  autre  document  on  trouve  la  nomenclature  des  pièces,  ainsi 
formulée  :  «  une  salle  basse,  une  chambre  dessus  et  le  grenier  avec  per- 
mis de  bâtir  une  boutique  attachée  audit  logement.  » 

On  peut  préciser  et  dire  de  quel  côté  de  la  place  se  trouvait  l'habita- 
tion ;  c'était,  à  peu  près,  dans  le  prolongement  de  la  façade  occidentale 
de  la  cour  d'entrée  qu'on  la  trouvait  :  en  etî'et,  là  débouchait  la  rue 
Saint-Thomas-du-Louvre  aujourd'hui  disparue  ;  on  lit  précisément, 
dans  un  des  papiers,  que  le  logis  était  "  du  costé  de  la  rue  Saint- 
Thomas-du-Louvre  ». 

Maintenant  parlons  du  logis  de  Covsevox,  le  célèbre  statuaire.  Une 
réclamation  nous  permettra  de  le  faire  connaître. 

Dans  l'un  de  ces  documents,  un  descendant  de  Jean  Hunault,  l'écuyer 
René  de  la  Planche  de  Ruillé,  se  plaint  que  Coysevox  occupe  indûment 
l'habitation  de  son  ancêtre  et  en  réclame  la  restitution  à  son  bénélke. 
Mansart  en  avait  ainsi  disposé.  Un  papier  signé,  à  la  date  du  6  mai 
1727  ',  par  le  duc  d'Antin,  achève  de  nous  fixer.  On  y  lit  :  «  le  sieur 
Coizevaux,  sculpteur  de  l'Académie  jouit  à  présent  de  ce  corps  de 
garde  et  du  bastiment  qui  luy  a  esté  accordé  pour  l'indemnité  du  loge- 
ment qu'il  avoit  dans  les  galeries  du  Louvre.   » 

I.  Je  ne  sais  si  le  Jcriiicr  chiffre  est  un  7  ou  un2;  et  s'il  hiutlire  1727  ou  1722. 
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EXCURSIONS  ARTISTIQUES 

DES    MEMBRES    DE    l'aMI    DES    MONUMENTS    El'    Di:s    ARTS 
PARISIENS    ET    FRANÇAIS 

A     LA     CONCIERGERIE 

Siiitf.  Wivcz  d.uis  le  t.  XX,  p.  2(5. 

LA   TABLli    DE    MARBRE 

M.  Charles  Normand  signala  particulièrement,  parmi  les 
objets  exposés,  le  fragment  de  la  vieille  table  de  marbre,  gar- 
dant encore  des  parties  d'une  inscription  faite  de  belles  lettres 
classiques,  dite  Table  de  marbre.  Et  ici  il  leur  lit  ce  passage  de 
Bonfons  (p.  200  verso),  l'auteur  déjà  cité,  où  l'on  trouve  la 
raison  de  cette  désignation  :  afin,  dit  le  vieil  auteur,  «  de 
conserver  et  entietenir  les  eaux  et  forests  de  ce  Royaume  » 
pour  les  plaisirs  de  la  chasse,  les  besoins  de  l'architecture, 
les  profits  des  ventes  de  bois,  les  rois  avaient  établis  cer- 
tains officiers  chargés  «  d'empescher  qu'aucun  dommage  et 
degast  y  tut  iaict  ».  Ils  avaient  créé  des  «  sièges  de  la  table 

de  marbre  » «  es  sièges  des  Parlements  de  Rouen,  Dijon 

et  Bretagne celui  de  Paris  ayant  retenu  le  nom  de  Sic\i^e 

de  la  fable  de  marbre,  comme  par  excellence  et  prérogative 
par  dessus  tous  les  autres  sièges,  tant  à  raison  de  son  anti- 
quité et  grandeur,  que  pour  la  bonne  et  louable  compagnie 
des  Juges  &:  Oficiers  de  long  temps  y  establis...  »  Et  à  ce 
propos  M.  Charles  Normand  rappelle  que  Pierre-Antoine 
Corneille,  le  père  du  grand  Pierre  Corneille,  était  martre 
«  escuyer  conseiller  et  a\'ocat  du  Roy  en  la  Salle  de 
marbre  du  Palais  à  Rouen  »,  selon  l'inscription  qu'il  a 
copiée  dans  la  curieuse  maison  de  Corneille  que  tous 
doivent  aller  voir  au  Petit-Couronne,  près  de  Rouen. 
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DÉCRETS 

RELATIFS  A  LA  REUNION  DU  SERVICE  DE  CONSERVATION  DES 
ÉDIFICES  CULTUELS  A  CELUI  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES 
ET  A  LA  NOMINATION  ET  AUX  ATTRIBUTIONS  DU  PERSON- 
NEL   DE  CE    SERVICE. 

Le  Président  de  la  République  trançaise, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique,  des 
beaux-arts  et  des  cultes, 

\u  la  loi  du  30  mars  1887  sur  la  conservation  des 
monuments  et  objets  d'art  ayant  un  intéict  historique  ou 
artistique,  et  le  décret  du  3  janvier  1889  portant  règle- 
ment d'administration  publique  pour  l'exécution  de  ladite 
loi  ; 

Vu  la  loi  du  9  décembre  1907,  concernant  la  séparation 
des  Eglises  et  de  l'État  et  la  loi  du  2  janvier  1907  sur 
l'exercice  public  du  culte  ; 

\'u  l'arrêté  ministériel  du  22  avril  1906,  qui  a  attribué 
au  service  des  travaux  diocésains  la  dénomination  provi- 
soire de  service  des  édifices  cultuels  ; 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique,  des 
beaux-arts  et  des  cultes, 

Décrète  : 

Art.  I".  —  Le  service  chargé  d'assurer  la  conservation 
des  édifices  cultuels  est  réuni  à  celui  des  monuments  his- 
toriques. 

Les  mesures  destinées  à  réaliser  cette  unification  feront 
l'objet  de  décrets  et  d'arrêtés  ministériels,  qui  détermine- 
ront à  nouveau  l'organisation  du  personnel  et  le  fonction- 
nement du  service  des  monuments  historiques. 
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Art.  2.  —  Le  ministre  de  l'instruction  publique,  des 
beaux-  arts  et  des  cultes  est  chargé  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret. 

Fait  à  Paris,  le  12  avril  1907. 

A.  Fallières. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  de  l'instruction  publique, 
des  beaux-arts  et  des  cultes, 

A.  Briand. 

Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  beaux-arts. 

Vu  la  loi  du  30  mars  1887  et  le  décret  du  3  janvier 
1887,  portant  règlement  d'administration  publique  pour 
l'exécution  de  ladite  loi  ; 

Vu  la  loi  du  9  décembre  1905,  concernant  la  séparation 
des  Églises  et  de  l'État,  le  décret  du  16  mars  1906,  por- 
tant règlement  d'administration  publique  pour  l'exécution 
de  cette  loi  et  la  loi  du  2  janvier  1907  sur  l'exercice  public 
du  culte; 

Vu  le  décret  du  26  janvier  1892  et  la  décision  ministé- 
rielle du  30  mars  1897  sur  le  personnel  d'architecture 
chargé  de  la  conservation  des  monuments  historiques  ; 

Vu  l'arrêté  ministériel  du  12  avril  1906,  relatif  à  l'orga- 
nisation provisoire  du  service  des  édifices  cultuels  ; 

Vu  le  décret  du  22  avril  1907,  prescrivant  la  réunion 
du  service  des  édifices  cultuels  à  celui  des  monuments 
historiques. 
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Décrète  : 

Ori^ûuisatioii  du  service. 

Art.  I''.  —  La  conservation  des  édifices  et  autres 
immeubles  classés  en  vertu  de  la  loi  du  30  mars  1887  est 
assurée,  dans  chaque  département,  au  point  de  vue  tech- 
nique, par  un  personnel  dont  l'organisation  est  réglée  ci- 
après. 

Art.  2.  —  Ce  personnel  relève  directement  du  ministre. 
Il  coniprend  : 

Des  architectes  ordinaires; 

Des  architectes  en  chef  ; 

Des  vérificateurs  et  des  gardiens  de  monuments. 

Il  comprend  en  outre,  à  titre  transitoire,  un  cadre  spé- 
cial composé  des  architectes  et  architectes  adjoints  visés 
aux  articles  14  et  15  du  présent  décret. 

Art.  3.  —  Le  nombre  des  architectes  en  chet  ne  peut 
dépasser  quarante. 

Ces  agents  sont  nommés  par  arrêté  ministériel. 

Ils  sont  recrutés  au  concours  dans  les  conditions  fixées 
par  le  décret  du  26  janvier  1892. 

Ils  sont  rétribués  au  moyen  d'honoraires,  de  vacations 
et  de  frais  de  déplacement  d'après  les  tarifs  visés  en  l'article 
12. 

Ils  cessent  leurs  fonctions  à  l'âge  de  70  ans. 

Ils  peuvent  toutefois,  passé  ce  terme,  être  autorisés  à 
terminer  les  travaux  commencés  sous  leur  direction. 

Le  titre  d'architecte  en  chef  honoraire  peut  être  conféré 
à  ceux  qui,  au  moment  où  ils  quittent  leur  emploi, 
comptent  vingt  années  de  services. 

Les  fonctions  d'arcintectes  en  chef  sont  incompatibles 
avec  celles  de  membre  de  la  commission  des  monuments 
historiques. 


DÉCRETS    RELATIFS    AUX    ÉDIFICES    CULTUELS  367 

Art.  4.  —  Les  départements,  Corse  et  Algérie  comprises, 
sont  répartis  entre  les  architectes  en  chef,  par  un  arrêté  du 
ministre,  après  avis  des  inspecteurs  généraux  des  monu- 
ments historiques. 

Sous  la  réserve  exprimée  en  l'article  lo,  l'architecte  en 
chef  est  chargé  dans  l'étendue  de  la  circonscription  qui  lui 
est  assignée  : 

I"  De  procéder  aux  études  que  l'administration  lui  pres- 
crit; 

2°  De  veiller  à  l'observation  des  lois  et  règlements  qui 
protègent  les  immeubles  classés  tant  au  point  de  vue  do- 
manial qu'au  point  de  vue  architectural  ; 

3°  De  concourir  à  la  surveillance  des  antiquités,  œuvres 
d'art  et  autres  objets  classés  dépendant  des  immeubles 
dont  la  conservation  lui  est  confiée  ; 

4°  De  faire  exécuter  dans  les  édifices  les  travaux  auto- 
risés par  l'administration. 

En  matière  de  travaux,  ses  attributions  sont  les  sui- 
vantes : 

Il  exerce  la  surveillance  des  travaux  d'entretien  dont  les 
architectes  ordinaires  sont  chargés  par  l'article  7. 

Il  dresse  les  projets  de  réparation  ou  de  restauration 
ainsi  que  les  projets  spéciaux  (dégagement,  assainissement, 
accès,  chauftage,  décoration,  etc.)  que  réclame  l'état  des 
immeubles  classés;  il  en  rédige  les  devis,  prépare  les  mar- 
chés que  comporte  la  réalisation  des  travaux  autorisés, 
dirige  l'exécution  de  ces  travaux  et  établit  les  comptes  de 
dépense. 

Enfin,  il  surveille  les  travaux  que  l'administration  auto- 
rise le  propriétaire  ou  l'afiectataire  d'un  immeuble  classé  à 
entreprendre  à  ses  frais  et  par  ses  propres  moyens. 

Art.  5.  —  Il  y  a  dans  chaque  département  un  architecte 
ordinaire. 
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Toutetois  il  peut  en  exister  plusieurs  dans  les  départe- 
ments où  cette  mesure  est,  exceptionnellement,  rendue 
nécessaire  par  la  dithculté  des  communications. 

Dans  les  départements  où  l'architecte  en  chef  de  la  cir- 
conscription a  son  domicile,  il  ne  lui  est  pas  adjoint  d'ar- 
chitecte ordinaire  ;  il  remplit  lui-même  les  fonctions,  sauf 
l'assistance  d'un  vérificateur  désigné  comme  il  est  dit  à 
l'article  8. 

Art.  6.  —  Les  architectes  ordinaires  sont  choisis  parmi 
les  hommes  de  lart  qui  exercent  leur  profession  dans  le 
département. 

Ils  sont  nommés  par  arrêté  du  ministre,  après  examen 
de  leurs  titres  professionnels  par  les  inspecteurs  généraux 
des  monuments  historiques,  l'architecte  en  chef  de  la  cir- 
conscription entendu,  et  après  avis  du  préfet. 

Leurs  fonctions  leur  sont  conférées  pour  une  période  de 
quatre  ans. 

Ils  sont  rétribués  au  moyen  d'honoraires,  de  vacations, 
de  frais  de  déplacement,  etc.,  et  s'il  v  a  lieu  en  ce  qui 
concerne  la  surveillance  des  immeubles  classés  qui  appar- 
tiennent à  l'Etat,  au  moyen  d'indemnités  annuelles,  d'après 
les  tarifs  visés  en  l'article  1 1 . 
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En  présence  du  nombre  condderahle  d'ouvrages  qui  nous  sont  envoyés,  il 
sera  rendu  compte ,  si  leur  importance  et  la  place  nous  le  permettent,  de 
ceux  dont  un  double  exemplaire  nous  sera  adressé  :  Vun  d'eux  étant 
destiné  à  V auteur  de  l'analyse,  l'autre  aux  Archives  de  l'Ami  des  Monu- 
ments et  des  Arts.  Les  ouvrages  adressés  en  simple  exemplaire  pourront 
être  mentionnés. 

HÉRON  DE  VILLEFOSSE  :  l'Enfant  à  l'aiglon.  —  Paris,  Inip. 
Nat.  I11-8,  8  p.  Gr.  (Extrait). 

Depuis  peu  de  mois,  on  voit  dans  le  Musée  d'Alger  cette  statuette, 
récemment  signalée  par  M.  Héron  de  Villefosse,  avec  sa  haute  autorité. 
Le  poids  de  cette  statuette  de  bronze,  écrit-il,  «  est  de  19  kilogrammes 
et  sa  hauteur  totale  de  o  '"  65.  C'est  un  des  plus  beaux  bron~es  qui  aient  été 
découverts  en  Algérie,  une  pièce  qui  ne  resterait  inaperçue  dans  aucun 
Musée  ».  Sortie  de  terre  presque  intacte,  le  18  février  1905,  à  Lambése, 
dans  la  propriété  de  M.  François  Bac,  l'œuvre  représente  un  enfant  nu, 
debout,  serrant  contre  sa  poitrine  un  aiglon,  butin  dont  la  conservation 
l'occupe  fort,  malgré  le  mal  qu'il  lui  donne  et  que  dénote  la  physiono- 
mie du  visage.  Ce  bronze  appartient  à  la  même  famille  artistique  que  le 
groupe  de  l'Enfaxt  a  l'oie,  œuvre  célèbre  de  Bocthos  de  Carchédon, 
mentionnée  par  Pline,  dont  on  trouve  une  réplique  au  Louvre  ;  une 
autre  qui  ligure  au  Musée  de  Munich  a  été  photographiée  par 
M.  Charles  Normand  et  reproduite  en  héliogravure  taille-douce  dans 
la  collection  des  volumes  de  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts. 

HÉRON  DE  VILLEFOSSE,  membre  de  l'Institut  :  Petites  notes 
d'archéologie,  IV  (n-^^  21  à  24).  —  Nous  aurons  l'occasion 
d'étudier  cet  intéressant  travail  dans  une  étude  en  préparation. 

FERNAND  MAZEROLLE  :  l'Hôtel  des  Monnaies  :  les  bâtiments, 

le  Musée,   les  ateliers.  —  Gr.    in-8,    180   p.,    170   gr.    Paris, 

Laurens,  1907. 

Le  savant  archiviste  de  la  Monnaie  a  comblé  une  lacune  en  publiant 
une  description  et  un  historique  de  ce  bel  établissement,  dont  il  avait 
jadis  entretenu,  à  l'instigation  de  M.  Charles  Normand,  les  lecteurs  du 
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Bulletin  lie  la  Société  lies  Amis  des  Moiiunieiits  pivisieiis,  travail  qui  fut  tire 
à  part  en  une  élégante  plaquette  illustrée.  Aujourd'hui  M.  Fernand 
Ma/.erolle  reprend  ce  sujet  en  signalant  les  précédents  hôtels  des 
Monnaies  parisiens  consacrés  à  la  trappe  des  monnaies  ou  à  la  fabrica- 
tion des  médailles  et  jetons  ;  il  étudie  la  monnaie  des  Médailles  du 
Louvre  et  signale  le  document  inédit  publié  à  ce  sujet  dans  l'Ait.i  des 
Moiiiiiiieiits  et  des  Arts  (t.  XX,  p  49).  Il  décrit  les  procédés  de  fabrication 
actuels  ou  anciens,  la  manufacture,  le  superbe  musée  monétaire,  le 
sobre  et  grandiose  palais  de  l'architecte  Antoine  admirés  sous  la  direc- 
tion de  Si.  Fernand  Mazerolle  par  les  Amis  des  Monuments  dans  l'une 
de  leurs  excursions  réputées.  L'auteur,  Itur  guide,  a  rendu  un  véritable 
service  à  la  cause  des  monuments  parisiens  en  publiant  cet  ouvrage. 


CAMILLE  MAUCLAIR  :  Auguste  Rodin.  —  (Clovék,  M\  slenky, 
Dilo)  Z  Rukopisu  francouzského  se  svolcnim  spisovatelovyin 
a  za  souhlasu  mistra  Rodina  pfclozil  Em.  Rvi  .  Z.  Cenkova. 
I.  \'vdàni  (Vytisk,  I,  300).  Praha,  Nakîadaleî  B.  Koci-Knihlis- 
kàrua  «  Politikv  »,  1907,  iio  pages  in-4.  Nombreuses  planches. 

Traduction  tchèque  du  livre  de  M.  Camille  Mauclair  sur  Auguste 
Rodin,  par  M.  Emmanuel  de  Cenkov,  l'auteur  de  nombreuses  traduc- 
tions du  français  en  tchèque,  notamment  des  œuvres  de  Victor  Hugo. 
L'édition  du  volume  publié  à  Prague  est  superbe  :  beau  papier,  beaux 
caractères,  belle  impression  typographique.  Les  planches  sont  bien  tirées. 
Les  œuvres  de  M.  Rodin  sont  trop  connues  pour  qu'il  soit  utile  de  les 
décrire.  Félicitons  M.  Cenkov,  le  savant  traducteur,  dont  la  haute 
autorité  a  trouvé  en  France  un  écho  si  sympathique.  Par  une  délicate 
et  juste  attention  le  livre  est  précédé  d'une  dédicace  à  Mm»-"  Adam,  la 
bonne  Française,  dont  l'œuvre  patriotique  est  partout  admirée. 


LOUIS  LÉGER,  membre  de  l'Institut  :  Prague.  —  130  pages, 
nombreuses  gravures.  Paris,  H.  Laurens,  éditeur,  1907. 

Un  des  infatigables  promoteurs  de  l'union  franco-tchèque  a  bien  voulu 
consacrer  à  Prague  un  volume  fort  curieux  que  sou  éditeur,  >L  Laurens, 
a  agrémenté  de  nombreuses  gravures.  Cette  ville  d'art  trop  peu  connue 
est  si  riche  en  œuvres  somptueuses  ou  singulières  qu'elle  iournissait 
un  thème  brillant  à  une  description  que  la  science  de  l'auteur  a  su 
rendre  attravante  et  sérieuse.  On  ne  saurait  trop  engager  nos  compa- 
triotes à  visiter  cette  belle  ville,  où  l'on  trouve  tant  de  sympathies  pour 
la  France,  seule  cité  à  l'étranger  qui  eut  le  courage  de  protester  contre 
le  rapt  de  l'Alsace-Lorraine,  contre  l'abus  de  la  force. 
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ROGER  PEYRE:  Padoue  et  Vérone.  iSS  p.  Gr.  —  Laurens. 
Paris,  1906. 

M.  Pcyie  a  fait  preuve  ici  de  ses  qualités  habituelles  ;  il  conte  avec 
charme  et  précision  les  mérites  de  ces  villes  qui  gardent  les  débris  de 
l'antiquité  romaine  :  à  Padoue,  théâtre,  ponts,  arènes.  A  Vérone,  patrie 
probable  de  Vitruve,  des  portes,  des  arènes  dont  Napoléon  ler  ordonna 
la  restauration,  les  ruines  d'un  théâtre,  un  musée.  Et  à  travers  les  siècles 
la  gloire  originelle  des  monuments  de  ces  cités  se  perpétue.  M.  Pevre  la 
met  habilement  en  évidence,  établit  pour  les  peintures  et  les  sculptures 
une  ciironologie  exacte.  Suivant  la  méthode  inaugurée  dans  les  excur- 
sions, dont  l'initiative  et  le  mérite  reviennent  aux  membres  de  l'Ami 
des  Monuments  et  des  Arts,  M.  Peyre  joint  très  heureusement  aux  des- 
criptions des  œuvres  de  l'art  les  souvenirs  historiques  qui  les  font  mieux 
comprendre  et  leur  apportent  plus  de  vie. 


NIZET  :  La  mosquée  de  Cordoue.  Paris,  in-8,  1903,  31  p., 
13  planches. 

Ce  travail,  extrait  de  rArchitcclure,  est  accompagné  de  nombreux  des- 
sins dans  le  texte  dus  à  notre  distigué  confrère,  et  de  planches  vraiment 
documentaires  reproduisant  de  bonnes  photographies.  Grâce  aii  format 
maniable  de  la  brochure  de  M.  Nizet,  son  étude  rendra  les  plus  grande 
services  aux  personnes  qui  voudront  examiner  ce  monument  sur  place 
ou  qui  seraient  désireuses  d'en  garder  un  souvenir  précis  et  pittoresque. 

Comité  de  conservation  des  monuments  de  l'art  arabe.  — 
Exercice  1905.  —  Fascicule  vingt-deuxième,  par  M.  MAX  HERZ. 
BEY.  —  Le  Caire.  Imprimerie  de  l'Institut  trançais  d'archéologie 
orientale,  1906,  in-8,   165  p.  Planches. 

On  publiera  ultérieurement  l'analvse  de  ce  précieux  travail. 

J.-C.  WIGGISHOFF  :  Les  Ex-libris  modernes.  In-S,  17  p. 
Gr.   Lille,   1907. 

Curieuse  étude  :  l'cx-libris  imprimé  remonte  au  seizième  siècle,  mais 
le  nom  est  moderne  :  ce  nom  existait-il  en  1844?  M.  Wiggishoff  fait  une 
nomenclature  détaillée  et  intéressante  des  catégories  modernes  de  l'ex- 
libris  et  s'élève  contre  l'intrusion  du  modem  style,  sans  art  et  d'origine 
étrangère.  Il  signale  cet  ex-libris  qui  évite  à  son  propriétaire  de  prêter 
ses  livres,  car  il  est  ainsi  libellé  :  »  Ce  livre  a  été  volé  à  W.  X...  »  On 
trouvera  dans  ce  travail  d'autres  informations  fort  utiles. 
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